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LÏÏuS^
M. le comte de Paris est de fort

méchante humeur. Il se sent lâché
comme personne ne l'a jamais été:
lâché par les hommes d'action du
parti royaliste qui ont fini par com-
prendre qu'ils ne pouvaient pas faire
fonds sur lui ; lâché par la masse
des électeurs conservateurs qui ont
assez d'une opposition impuissante ;
lâché enfin par les catholiques qui
désormais veulent opérer pour leur
compte.

Au milieu de ce lâchage universel,
M. le comte de Paris comprend que
lés airs de bravoure joués de temps à
autre par M. Othenin d'Haussonville,
son porte-parole, font le plus piteux
effet; Cette musiquette se perd dans
l'indifférence générale. M. d'Hausson-
ville croit sonner du clairon. Il souf-
fle tout bonnement dans un petit fla-
geolet. Il reste bien à M. le comte de
Paris. le frère Janicot, qui a toujours
confiance et dont le journal nous pré-
dit tous les jours la chute prochaine
de la République et la restauration
imminente de la monarchie. Mais il
y a tant et tant d'années que le frère
Janicot entonne cette antienne, que
les antiques abonnés de la Gazette
de France eux-mêmes n'y font plus
attention.

J'imagine aussi que les fêtes de
Cronstadt n'ont pas positivement ré-
joui le cœur de M. le comte de Pa-
ris. Il n'est pas bien commode main-
tenant de soutenir que le régime ré-
publicain est pour la France une
cause d'affaiblissement en Europe.

Bref, Philippe VII est en colère et
il ne l'envoie pas dire à ses amis par
Othenin. Il opère lui-même. Ayant
reçu dernièrement à Folkestone une
délégation royaliste du département
de la Somme, il lui a tenu ce lan-
gage courroucé :

« C'est folie de croire que la reli-
gion aura les mêmes immunités, les
mêmes libertés sous la République
que sous la Monarchie. La Républi-
que et la religion sont la négation
l'une de l'autre, en France du moins.
Ce qui se passe actuellement, je l'a-
vais prévu et cela • n'a rien qui m'é-
tonne. La fatigue d'une résistance
prolongée, le désir de se concilier
les faveurs d'un gouvernement sans
principes ont amené un décourage-
ment qui se traduit par des défec-
tions. Il en est qu'on ne flétrira ja-
mais trop. Le scepticisme politique
est un crime! »

Lorsque M. le comte de Paris af-
firme que la République et la reli-
gion sont la négation l'une de l'au-
tre, il sait très bien qu'il ne dit pas
la vérité, que la République est res-
pectueuse de toutes les religions, de
tous les cultes, et qu'elle leur assure
la liberté. Ce qui est inconciliable
avec' la République, c'est l'Eglise
constituée en parti politique, aspi-
rant à la domination sur la société
civile, voulant fonder une théocra-
tie. Mais passons; ce n'est pas là

qu'est l'intérêt de la petite allocution
de M. le comte de Paris. Ce qui est
curieux, ce qui «st amusant, c'est le
ton que prend M. le comte à l'endroit
des lâcheurs , catholiques ou au- ,
très. Il les traite simplement de
criminels.

Criminel, Mgr de Lavigerie! cri-
minel, Mgr Fava ! criminel, l'illustre
Piou ! Quiconque ayant été monar-
chiste, ne croit plus à la restauration
possible du trône, ne l'espère plus,
est une simple canaille. Si M. le
comte de Paris s'imagine que c'est
avec ces gros mots qu'il ramènera les
lâcheurs, j'ai idée qu'il se trompe.

M. le comte est très sévère pour les
sceptiques. S'il y a un homme pour-
tant qui n'ait pas le droit de parler de
scepticisme politique, c'est celui qui
a abandonné les traditions de la mo-
narchie de Juillet, et trahi les princi-
pes de la Révolution, qui a déchiré
le testament de son père, qui est allé
faire amende honorable à Frosdhorf
et qui finalement a compromis le parti
royaliste dans un abject maquignon-,
nage avec le boulangisme !

C'est ce que fait entendre à M. le
comte de Paris un journal catholique
de la Somme qui lui répond sévère-
ment : « Le crime c'est, ou ce fut,
l'abandon des principes... »

A quoi cette bonne Gazette de
France s'écrie : « Mais les catholiques
n'ont pas le droit de parler ainsi, ils
n'ont pas le droit de jeter à la tête du
comte de Paris les souvenirs fâcheux
de l'aventure boulangiste ! Autant que
lui et plus que les royalistes, ils
étaient dans l'affaire ! »

Parfaitement exact, personne n'i-
gnore que l'influence du père Dulac
a été pour beaucoup dans l'attitude
du comte de Paris. Personne n'ignore
que les jésuites faisaient voter .le 29
janvier pour Boulanger. Personne
n'ignore que dans toutes les sacris-
ties on distribuait des bulletins au
nom des candidats boulangistes.

Aussi, les parties entendues, la
République renvoie M. le comte de
Paris et les catholiques dos à dos.

RANG.

M OS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMATIONS POLMOTËS
Paris, 9 août.

ANNIVERSAIRE PATRIOTIQUE
A Bordeaux, ce matin, à l'occasion de

l'anniversaire de Frœschviller, les membres
de la société des anciens militaires d?s
corps spéciaux d'Afrique et des colonies se 
sont rendus au cimetière des Chartreux,
pour déposer urîe couronne sur le monu- |
ment élevé à la mémoire des soldats morts
pendant la guerre de 1870-1871. Plusieurs
discours patriotiques ont. été prononcés. Il
n'y a eu aucun incident.

LE CARDINAL LAVIGERIE
On écrit de Cambo (Basses-Pyrénées), au '

Patriote, journal catholique de Bruxelles,
que le cardinal Lavigerie emploie sa villé-
giature à la rédaction d'un mémoire de-
mandant aux Chambres françaises de rêve- :
nir sur leur vote récent et de ratifier l'acte
de la conférence antiesclavagiste à Bruxel-
les.

LE ROI DE SERBIE A VIENNE
La prochaine arrivée du roi de Serbie

fournit à la presse viennoise l'occasion de
rappeler au gouvernement de Belgrade que
ses intérêts poussent plutôt la Serbie vers
l'Autriche que vers la Russie, et de manifes-
ter son mécontentement du sujet de l'itiné-

raire suivi par le jeune roi Alexandre. Les
journaux estiment que le roi de Serbie au-
rait d'abord du venir à Vienne, avant d'aller
à Saint-Pétersbourg.

LE GRAND DUC ALEXIS A VICHY
Tout Vichy est ce matin pavoisé de dra-

peaux russes. On travaille jour et nuit et tout
sera prêt pour la réception grandiose qu'on
prépare au grand duc Alexis. Des trains
spéciaux sont organisés pour mardi.

Bagnères-de-Luchon, 9 août.

Le ministre de l'intérieur, après avoir as-
sisté, au Casino, à une sérénade et à une re-
traite aux flambeaux, s'est rendu au cercle
républicain, où un punch lui a été offert par

' souscription. Il avait à ses côtés le docteur
Azemar, conseiller général; MM. Abeille,
député ; Lozé ; Cohn, pràfet de la Haute-Ga-
ronne, et Battaille. Il a été accueilli par des
applaudissements répétés et par des cris très
chaleureux de : « Vive Constans ! Vive la
République ! », pendant que l'orchestre exé-
cutait la Marseillaise.

M. Cohn, préfet de la Haute-Garonne, a
recommandé à la bienveillance particulière
du ministre les laborieuses populations des
campagnes venues définitivement et saas
arrière-pensée à la République.

DISCOURS DE M. CONSTANS

M. Gonstans a alors prononcé un impor-
tant discours, dont voici la substance :

Il a dit combien il était touché de l'accueil
qui lui a été fait à Luchon. Ce n'est ni le
ministre, ni le sénateur qu'on a reçu, c'est
l'ami. On sait qu'il est méridional d'es.sence;
il respire à l'aise iei parce qu'il s'y retrouve
au milieu d'amis de 20 ans. (Applaudisse-
ments.)

Quoiqu'en villégiature, il croit pouvoir, au
milieu du comité républicain, dire un mot
de la politique.

Le ministre de l'intérieur poursuit ainsi :
« La République a remporté la victoire :

une grande victoire permet la bienveillance.
(Applaudissements.)

« Nous sommes d'ailleurs dans un dépar-
tement où, à un point près, la réprésenta- :
tion au Sénat et à la Chambre est exclusi-
vement républicaine. Les temps ne se res-
semblent pas : il y a six ans, quand je suis
venu ici, j'y ai trouvé un enthousiasme très
modéré. (Rires.)

« Nous nous sommes tout de même tirés
d'affaire. Nous étions dans une salle, ayant
derrière nous un mur qui ne permettait pas
la retraite. (Nouveaux applaudissements.)

« Il y avait là quelques amis dont je re-
vois ici avec plaisir les figures, et qui, pas
plus que moi, n'ont oublié les souvenirs
d'autrefois. (Marques d'assentiment.)

« Aujourd'hui, à côté de ces figures, j'en
vois d'autres, de nouveaux venus. (Cris : Oui,
Oui!)

«Ils nous sont chers aussi, mais je ne puis
me défendre d'avoir un faible pour les plus
anciens. (Applaudissements.)

« Nous sommes disposés à ouvrir les bras
à tous les nouveaux. (Applaudissements.)

« Nous ne leur demandons pas qu'ils le
fassent aussi long que nous l'avons fait
nous-mêmes. (Rires.)

« Ils ne peuvent cependant avoir la pré-
tention de débuter par être colonels ou gé-
néraux. (Nouveaux rires.)

« Il leur est désormais impossible de ne
pas reconnaître que la monarchie a fait son
temps, que l'empire ne peut plus exister
que loin de chez nous, et qu'on peut vivre
et très bien vivre sous la République. On y
peut même prospérer ». (Applaudissements
prolongés.)

Le ministre rappelle qu'il est venu sou- :
vent à Luchon sous l'empire : on y trouvait
toujours facilement à se loger, tandis qu'au-
jourd'hui les hôtels regorgent à ce point
qu'on ne sait plus où mettre les étrangers 
(Applaudissements) .

« Cette prospérité de votre station est un
des indices de l'ère de tranquillité dans la-
quelle nous entrons. (Marques d'adhésion.)

« Ce n'est plus le ministre ni le sénateur

Sui vous parle, c'est l'ami, croyez-moi. (Gris :
ui, Oui !)
« La République est définitive. (Applau-

dissements.)
« Elle n'est plus contestée que par une in-

fime minorité, qui ne peut échapper à la né-
cessité de se soumettre à ses lois, parce
qu'elles sont l'expression de la volonté de
la majorité, c'est-à-dire de la volonté natio-
nale. (Nouveaux applaudissements.)

« Sa politique n est point exclusive : la
porte est assez haute et assez large peur que

tout le monde puisse la franchir, sans se
coiirber, sans s'humilier, sans se salir. (Ap-
plaudissements prolongés.)

« Aussi la République ne tardera-t-elle pas
à compter dans ce pays autant d'adhérents

. qu'il y a d'honnêtes gens. (Nouveaux ap-
plaudisWntots prolongés.)

« En vous tenant ce langage, je n'ignore
pas que certains pourront me traiter de
réactionnaire. (Gris : Non ! Non !)

« On m'a bien jadis appelé clérical et tout
récemment César, bien que je n'aie pas de
cheval noir. (Rires unanimes.)

« Peu m'importe, je suis républicain, je
l'ai toujours été et je le serai toujours. (Ap-
plaudissements.)

« J'ai combattu avec vous dans les mau-
vais jours et je me réjouis maintenant avec
vous après le succès. (Applaudissements ré-
pétés.)

« Mais la politique n'est pas tout. Je ne
dis pas qu'il n'en faille point faire ; j'estime
qu'aujourd'hui il y a des questions qui pri-
ment toutes les autres : ce sont les ques-
tions sociales. (Applaudissements.)

« Je n'ai pas hésité à les aborder, dût-on
me traiter de socialiste. (Rires.)

« Le gouvernement a pensé que la Répu-
blique devait quelque chose à ceux qui
avaient travaillé, qui avaient peiné pendant
toute leur existence et contribué ainsi à la
prospérité générale : c'est pourquoi il a dé-
posé un projet qui vous intéresse au plus
haut degré, car il s'adresse autant aux ou-
vriers des campagnes qu'aux ouvriers des
villes. (Applaudissements.)

L'orateur expose ensuite le méeanisme du
projet de loi sur la eaisse de retraites.

« La République trouvera les loO millions
nécessaires à l'exécu^on de la. loi ; elle a
bien trouvé des milliards pour réorganiser
son. année et la mettre en état de faire face
à toutes les éventualités de la guerre si
l'honneur ou la défense du pays l'exigeait.
(Applaudissements.)

« Il y a un autre projet que le gouverne-
ment a l'intention de soumettre au vote des
Chambres, si OH lui en laisse le temps,
c'est l'organisation du Crédit agricole. (Ap-
plaudissements.)

« Il ne paraît pas équitable qu'un ban-
quier puisse emprunter à trois pour cent
alors que le cultivateur ne trouve d'argent
qu'à cinq et encore avec une commission.
(Bravo ! bravo !)

« La terre ne rapportant que 2 1/2, le cul-
tivateur en empruntant se ruine. C'est à
détruire cette inégalité que tendra le projet
dont le gouvernement va poursuivre l'adop-
tion. ( Chaleureux applaudissements.)

« Une fois que nous aurons fait voter ces
deux projets, nous pourrons céder la place
à d'autres plus jeunes (Cris : Non! Non!),
dont nous suivrons l'œuvre avec sympathie
et dont les succès nous réjouiront.

« J'ai le droit de parler ainsi, ma barbe
grise et mes cheveux[blancs sont là pour me

' rappeler qu'il y a déjà longtemps que je suis
dans la hataille. (Vifs applaudissements.)

« Quand l'heure du repos viendra, je
n'oublierai pas que j'appartiens à ce dépar-
tement. (Applaudissements.)

« Je viendrai respirer l'air pur de vos
montagnes et vous., accueillerez, j'en suis
certain, l'ami comme vous accueillez au-
jourd'huile ministre. » (Applaudissements
enthousiastes.)

Avant de se retirer, le ministre a dû faire
le tour de la salle pour | •rosser les mains
qui se tendaient vers lui.

"FRA~NCÉ~Éf RUSSI Ë
Manifestation à Rivesaltes

Perpignan, 9 août.

Une manifestation russophile a eu lieu à
Rivesaltes. L'hymne russe, joué sur la pro-
menade par la musique a été bissé au mi-
lieu de l'enthousiasme de la population. Le
concert a été suivi d'une retraite aux flam-
beaux. Les drapeaux russes et français, por-
tés en tête du cortègs, ont été l'objet de lon-
gues ovations.

Vœu du Conseil municipal
de Cherbourg

Cherbourg, 9 août.

Le conseil municipal de Cherbourg, réuni
officieusement, a formulé ce soir le vœu sui-
vant à l'unanimité, sur la proposition du
maire, M. Charles Moll :

« La réception de notre division navale
cuirassée du Nord par la Russie a fait épo-
que dans l'histoire du monde ; elle devait
avoir et elle a eu, en .effet, son écho à Cher-
bourg.

« La population civile, maritime et mili-
taire y a dignement répondu, et spontané-

ment elle a accueilli avec le plus chaleureux
enthousiasme l'état-major et l'équipage du
croisseur russe Amiral-Korniloff.

« Les fêtes qu'elle a pu leur offnr n a-
vaient pas la splendeur de celles de la Rus-
sie — elles ne pouvaient en approcher ^ —
mais elles avaient le même caractère d en-
traînement et de cordialité, et elles ont ap-
porté leur pierre à l'édifice de l'alliance
franco-russe, ainsi que le témoigne le té-
légramme que Sa Majesté le czar a fait au
maire de Cherbourg l'honneur de lui adres-
ser. '

« Aussi, la municipalité de cette ville est-
elle certaine d'être l'interprète de la popula-
tion tout entière, en proposant de formuler
le vœu que le gouvernement décide que le
port de Cherbourg sera le premier qui rece-
vra la visite de la division navale cuirassée
du Nord à son , prochain retour d'Angle-
terre. »

uUMEjiuiiUiuyjjui in
EST ALLÉE A CRONSTADT

Les Préliminaires de la Visite.— L'Exposition de
Moscou. — Un souhait du Czar. — Un Choix
heureux, — L'amiral Gervais.

Paris, 9 août.

On félicite — à juste titre d'ailleurs — le
gouvernement d'avoir eu l'idée d'envoyer
dans les mers du Nord l'escadre française,
qui reçoit aujourd'hui un accueil si enthou-
siaste en Russie de la part du czar et des
populations russes ;mais on ignore comment
il a été, pour ainsi dire, entraîné à faire
cette démarche, qui peut avoir des résultats
si considérables.

Jusqu'à ce jour, les rapports entre la
Repu olique française et l'autocrate de toutes
les Russies étaient cordiaux, amicaux mê-
me ; mais il y manquait ce je ne sais quoi
qui amène le contact intime. Il y avait bien
la communauté d'intérêts, la nécessité de
refaire l'équilibre européen détruit par la
triple alliance, cette tache de sang qui
s'étale au milieu de l'Europe ; il y avait bien
aussi ce même caractère aux audaces géné-
reuses, aux passions vives, ce mépris com-
mun des nations besoigneuses et avides qui,
comme l'Italie et la Prusse, à chaque épo-
que, savent happer quelque lambeau de ter-
ritoire.

Il suffisait de peu de chose pour faire
jaillir l'étincelle. L'Exposition française à
Moscou, si mal organisée et à laquelle nous
n'avons pas ménagé les critiques, a produit
cet heureux résultat. Cela vaut la peine
d'être 3onté.

M. Flourens à Gatschina

Quand s'est installée cette Exposition, à
la cour du czar, de grandes influences — le
parti allemand entre autres, qui a une cer-
taine puissance — se sont opposées à ce
qu'une manifestation publique du souverain,
si contraire aux traditions, se produisît , on
essaya de faire peur a l'empereur des atten-
tats nihilistes qui, dans ce brouhaha, pou-
vaient éclater facilement; on fit valoir l'é-

. chec financier je l'affaire, les impairs de cer-
tains commissaires. Alexandre III tint bon.
Il reçut à déjeuner, à Gatschina, M. Flou-
rens, commissaire général, et promit de
venir. A ce déjeuner, au salon, sur une table
étaient étalés des cartes, des plans. Le czar,
d'un air distrait, dit à M. Flourens : « Ah!
que j'aimerais étudier cela avec un général
français intelligent », et parla d'autre chose.

L'Exposition de Moscou

Ces paroles ne tombèrent pas dans l'oreille
d'un sourd ; le gouvernement français en
fut avisé et quelques jours après le czar ac-
ceptait de venir à Moscou. La 'police avait
multiplié les précautions, entassé des agents
sous la plateforme du panorama du couron-
nement, défendu d'offrir à Alexandre III la
moindre chose.

Le czar vint, but cinq verres de Cham-
pagne dans le salon impérial et regarda lon-
guement le grand portrait de Garnot, par
Bonnat, qui décorait un panneau du salon.
Le lendemain, il recevait à sa table les or-
ganisateurs de l'Exposition. Voici quelle
était la teneur des lettres d'invitation : •

« D'ordre de Sa Majesté l'empereur, le
maréchal de la cour a l'honneur d'informer
M. X... qu'il est invité au dîner au palais du
Kremlin, 1© dimanche 13 mai, à huit heu-
res. »

Le dîner du Kremlin

L'empereur avait à sa gauche le grand-
duc Serge, à sa droite l'impératrice, en face

•le comte de Vauvineux, représentant 1 am-
bassadeur de France, ayant de chaque côté
MM. Flourens, Dietz-Monin, de Kergaradec,
Poilpot, etc. , , , . . .

Le menu: Potage Mettermch, botvmia,
sterlet à l'ôtuve, timbale d'ortolans, punch
glacé, poulardes rôties, asperges en bran-
ches, croûtes à l'ananas.

Derrière l'impératrice se tenaient deux
aègres gigantesques qui la servaient à ta-
ble. ;.:

C'était la première fois que pareille chose
*e passait ; cette démonstration, pour tous
ceux qui connaissaient les dessous de la
cour, les règles de l'étiquette, avait une im-
portance capitale.

La visite de l'escadre du Nord

Un des membres de la commission, dès
son arrivée à Paris, alla voir M. Carnot, et
lui dit quelles étaient les dispositions du
czar, ses mots significatifs, l'enthousiasme
du peuple russe, et conclut en disant que
la moindre démarche de courtoisie faite par
la France pourrait avoir pour l'avenir des
résultats inespérés.

Au début, M. Ribot était peu partisan de
cette démarche. Néanmoins, le gouverne-
ment décida la visite de l'escadre du Nord.
Le choix de l'amiral Gervais était heureux.
L'amiral, qui ne fait pas partie de la coterie
des archevêques, et qui est arrivé à ce
grade malgré eux, est un marin habile, un
homme du monde séduisant, un diplomate
consommé, un speaker de premier ordre.

On sait le reste. Nous serions bien éton-
nés si l'on venait essayer de démentir tous
ces faits et ces informations, que nous te-
nons de source absolument certaine.

Attentat contre le roi de Danemark

Copenhague, 9 août.

Le roi Christian a été, mardi dernier l'ob-
jet d'un attentat auquel il a échappé par son
sang-froid. Il faisait, dans l'après-midi, sa
promenade ordinaire, sans aucune escorte,
dans un bois situé à plus d'une heure du
château de Bernstorf.

Un grand char-à-bancs, attelé de deux che-
vaux et chargé d'une douzaine de personnes
s'est dirigé en plein galop, dans la direction

. du roi avec l'intention visible de le renver-
ser dans un fossé.

Le roi Christian, très bon cavalier, a évité
la collision.

On ne sait si les individus qui occupaient
le char-à-bancs ont reconnu le roi.

Le fait n'a été connu que deux jours
après, le souverain n'en ayant pasparlé aux
intimes de son entourage.

La police n'a pas divulgué l'événement
pour ne pas agiter l'opinion.

On ne sait encore si le roi Christian fera
ouvrir une instruction; il n'a pas fait con-
naître ses intentions.

De l'enquête faite par la police il résulte
que les promeneurs en question étaient des
gens sans aveu.

GUERRE ET MARINE

Paris, 9 août.
A l'Officiel : Sont nommés lieutenants dans

l'infanterie et maintenus à leurs corps :
MM. Azéma, sous-lieutenant au 23» ; Monnet,

au 121° ; Toussaint, au 28e chasseurs à pied ; Ma-
gnant, au 128e ; Deschamps, au 52» ; Charpentier,
au 56e ; Granier, au 23° ; Gorsas, au liO ; Géri
nière, au 140°.

i — A la Valbonne.— Un bataillon du 99e quitte
aujourd'hui Lyon pour aller exécuter des feux de
guerre à la Valbonne.

A ce propos, on a annoncé que des cas de fiè-
vre scarlatine s'étaient manifestés dans le 2- ba-
taillon du 99° déjà cantonné à la Valbonne. Ces
cas sont heureusement très peu nombreux, et
des précautions sanitaires ont été prises aussitôt
pour arrêter l'épidémie.

Mais on se demande pourquoi l'autorité mili-
taire n'a pas encore remédié au manque d'eau po-
table signalé depuis longtemps au camp. Certains
puits se trouvent à proximité des lieux d'aisances;
d'autres ont des eaux de très mauvaise qualité ;
aussi chaque année, constate-t-on des cas de ma-
ladie provenant de ce manque d'hygiène.

— Le renvoi des dispensés. — Aux termes
des articles 21, 22 et 23 do la nouvelle loi de re-
crutement, certaines catégories de jeunes soldats
sont renvoyées dans leurs foyers au bout d'un
an de service ; mais le législateur a-t-il entendu
leur imposer un an de service jour pour jour, ou
simplement une année d'instruction régimen-
taire ?

La question est diversement résolue par les
chefs de corps : dans certains régiments, on a
renvoyé les soldats d'un an avec la classe ; dans
d'autres, on leur a fait accomplir leur service
jour pour jour,

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
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Le Forçai Colanel
PAR

Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Sa bravoure naturel et le eoup d'œil
militaire qu'il avait acquis en Bretagne
le servaient admirablement sur le champ
de bataille ; son esprit souple et rusé
l'aidait à remplir habilement les mis-
sions secrètes.

Dix fois il alla, déguisé, à travers les
partis insurgés et les troupes anglaises,
porter des ordres importants, et jamais
il ne fut pris.

Employé successivement à l'armée de
1 Ouest sous le maréchal Soult, puis à
1 armée du Centre, sous le maréchal
Jourdan, il rendit de tels services qu'il
fut nommé chef de bataillon à la fin de
1810.

Il s'était fait une réputation même
parmi les insurgés et, plus d'une fois,
au feu, il se trouva en face de son an-
cienne connaissance, l'étudiant en théo-
logie, devenu alors le chef de partisans
le plus célèbre de l'Espagne.

Souvent, dans ces rencontres, il es-

péra retrouver cet Inigo qu'il n'avait ja-
mais oublié, et lui faire payer cher son
audacieuse tentative de la plaine d'Al-
caniz, mais il n'eut pas cette heureuse
chance.

Le moment approchait où les événa-
ments allaient changer.

XX

Tarragone

Au printemps de l'année 1811, on ap-
prit que le maréchal Suchet, après avoir
soumis entièrement l'Aragon, allait com-
pléter ses conquêtes en attaquant les
places fortes de la Catalogne, qui étaient
alors le dernier boulevard des insurgés.
Dès que Coignard sut qu'on allait in-
vestir Tarragone, il n'eut plus d'autre
pensée que de faire partie du corps as-
siégeant, et il obtint, sans beaucoup de
peine, d'être envoyé avec son grade à
1 armée d'Aragon.

Rosa, qui n'avait pas quitté Madrid
depuis trois ans, voulut cette fois suivre
son mari, et elle profita pour partir avec
lui de l'escorte d'un grand convoi d'ar-
tillerie que le roi Joseph envoyait au
maréchal.

Par une belle matinée de mai, les
deux amants rejoignirent à la porte de
Madrid la longue file de caissons, de
charrettes et de berlines qui composait
le convoi.

Des officiers isolés, des fonctionnai-
res de tout ordre et des femmes de mili-
taires formaient une réunion bigarrée
qui allait voyager sous la protection
d'une brigade de toutes armes, car les
routes étaient encore si peu sûres qu'on
ne s'y aventurait qu'avec des forces con-

sidérables. Les guérilleros infestaient
toutes les montagnes et barraient tous
les défilés.

Mina avait été pris l'hiver précédent
et envoyé prisonnier en France, mais il
avait été remplacé en Navarre par son
oncle, Espozy Mina, devenu bientôt plus
célèbre que lui, et, en Aragon, par un
autre chef qui portait le singulier sur-
nom de l'Empoissé (l'Empecinado). Cha-
que convoi était devenu une opération
de guerre des plus périlleuses et certains
passages des montagnes avaient acquis
une lugubre célébrité.

Mais les deux amants ne s'inquiétaient
guère du danger. Ils ne pensaient qu'au
trésor qu'ils allaient conquérir à Tarra-
gone et, si la ville était prise, ils vou-
laient à tout prix y entrer en même temps
que les assiégants. Laisser le palais
Marcen et les papiers qu'il contenait à la
discrétion des vainqueurs, c'eût été une
grave imprudence, et ils aimaient mieux
courir toutes les chances d'une dange-
reuse expédition que de s'exposer à voir
les titres du comte de Sainte-Hélène
tomber, après un assaut, entre les mains
d'un soldat.

Les deux amants voyageaient à cheval,
et Rosa avait repris le costume de cava-
lier qui lui seyait toujours à merveille.
Il lui aurait répugné de suivre le convoi
en voiture, et d'ailleurs l'état de sa for-
tune ne le lui permettait pas. Quand elle
apparut, maniant avec une aisance et une
grâce parfaites un barbe qui avait rem-
placé Zerga, pris à Montai van par les in-
surgés, il y eut parmi les officiers un
murmure d'admiration. Coignard se sen-
tait lier d'être l'époux de la charmante
comtesse qui tournait encore toutes les

têtes à Madrid, et il se disait qu'il ne
manquait plus, pour combler ses rêves
ambitieux, que la possession régulière
de son titre usurpé.

— Dans trois ans, dans un an peut-
être, pensait-il, je serai le colonel comte
de Sainte-Hélène et Rosa figurera à la
cour de l'Empereur ; mais il nous faut
les papiers.

En affrontant les hasards du convoi
et du siège, les deux amants jouaient
leur dernière partie.

Par un bonheur singulier le convoi ne
fut pas attaqué en route et il arriva en
Catalogne sans avoir tiré un coup de
fusil.

La tranchée avait été ouverte depuis
quelques jours lorsque Coignard prit
son service à l'état-major du maréchal.
Rosa s'installa dans une petite maison
de campagne située à peu de distance
des travaux, et attendit avec une anxiété
facile à comprendre que son sort se dé-
cidât.

C'était une terrible entreprise que
tentait alors l'armée d'Aragon.Tarragone
bâtie sur un rocher à pic, protégée par
trois étages de fortifications, défendue
par quatre cents pièces de canon et par
dix-huit mille hommes, semblait devoir
résister à toutes les attaques.

Dès le début, ce siège effrayant s'an-
nonça par des combats qui prirent un
caractère incroyabled'acharnement. Tan-
tôt, c'était un assaut de nuit, tantôt une
sortie furieuse des assiégés. On avançait
péniblement sous un feu épouvantable,
et chaque ouvrage enlevé coûtait des
centaines d'hommes.

Coignard prenait une part active à ces
opérations meurtrières, et ne ménageait
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pas plus sa vie que du temps où il était
simple grenadier de la Convention.

Parfois il trouvait moyen de quitter
un instant son service et d'aller voir
Rosa. Dans ces rares entrevues, l'intré-
pide Espagnole n'exprimait ni crainte,
niregret ; elle calculait froidement avec
lui toutes les chances du siège, et lui
donnait ses instructions pour le jour du
dernier assaut.

La nuit où Pontis avait roulé dans
l'abîme de la sierra, elle avait dit à son
complice qu'il rentrerait un jour à Tar-
ragone par la brèche. Sa prédiction était
sur Je point de s'accomplir.

Le 21 juin, à huit heures du soir, la
ville basse avait été emportée après une
lutte horrible. C'était le quatrième assaut
depuis l'ouverture des travaux, et le sort
de Tarragone était loin d'être décidé.
Il fallait encore prendre la ville haute,
formidablement défendue, et cette der-
nière partie du siège était celle qui in-
téressait personnellement Coignard, car
la Rambla où s'élevait le palais Marcen
était précisément le centre de la défense.
Le jour décisif approchait. Le maréchal
savait qu'une armée de secours, amenée
par l'escadre anglaise, venait de débar-
quer sur la route de Barcelone; il résolut
d'en finir avec Tarragone avant d'être
attaqué du dehors, et, pour accélérer les
travaux, il transporta son quartier gé-
néral tout près de la tranchée.

Le 27 juin, au soir, tout était prèj pour
la terrible journée lu lendemain. Coi-
gnard demanda et obtint la permission
de se joindre à une des colonnes d'as-
saut. 11 voulut embrasser une dernière
fois Rosa avant de jouer sa vie dans la
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lutte suprême qui se préparait, et il lui
dit en la quittant :

— Demain soir, à pareille heure, je
serai mort ou je serai pour toujours
comte de Sainte-Hélène!

XXI

JL'As»aut

Le soleil du 28 juin 1811 éclaira en se
levant une scène grandiose et terrible
Les Français avaient ouvert la tranchée'
sur un plateau incliné qui sert de base â
la ville haute et qui se trouve au niveau
des toits de la ville basse, et, de leur
unique parallèle, l'artillerie lançait sur
Tarragone un ouragan de fer.

Ce fut pendant quatorze heures un vé-
ritable duel au canon. Les soldats de Su-
chet, accumulés dans les places d'armes
assistaient avidement à cet effrayant
spectacle, et, du haut de leurs remparts
les Espagnols les provoquaient par des
cris furieux. On était si près qu'on en-
tendait leurs injures, et qu'à travers le
nuage de fumée qui enveloppait les bas-
tions, on distinguait la robe brune des
moines et les jupes écarlates des femmes
La population entière s'était portée sur
es murailles décidée à s'ensevelir sans

leurs debns plutôt que de se rendre C'é-
tait le dernier effort de la ville héroïque
la lutte suprême entre les deux peuples
et jamais les plus vieux militaires n'a-
vaient vu un acharnement semblable
Vers le miheu du jour, la brèche parut
selarglràvued'oeil. On la voyait s'a-
baisser peu à peu sous les boulets qui
en accumulant les décombres, formaient
peu a peu une sorte de talus et rendaient
la pente rft<fe rapide. <A swvrT)
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Il est bon que partout la même règle soit ap-
pliquée ; il appartient au ministre de la guerre
de fixer la jurisprudence à cet égard.

— Voitures de compagnie. — De nouvelles
voitures de compagnie vont être utilisées aux
grandes manoeuvres prochaines pour remplacer
les mulets.

Ces voitures sont des caissons accouplés, mon-
tés sur roues et destinés à transporter les muni-
tions si nombreuses exigées par le nouveau fusil.
En même temps, elles sont chargées des outils
que les mulets devaient porter sur le dos.

En cas d'attaque exigeant une grande vivacité
dans les mouvements, chaeune de ces voitures
peut prendre une cinquantaine de sacs.

— La Tenue des dragons. — Encore un
changement qui va être opéré dans l'uniforme
des dragons.

La tunique avec l'épaulette blanche va être
substituée au dolman.

-La tunique sera en drap vert avec col, pare-
ment et passepoil rouge orange. Les officiers por-
teront l'épaulette d'or.

Il est vrai que les nécessités budgétaires, em-
pêcheront de longtemps cette transformation de
s'opérer.

Il faudra user d'abord le stock énorme des
dolmans on magasins.

Quand aux officiers, ils se demandent avec
raison sion ne mettra pas bientôt fin à ces change-
ments de tenue qui épuisent leurs ressources
déjà si modiques.

— Dans les Alpes. — De toutes parts, nos
troupes de montagnes manœuvrent dans les
Alpes.

On signale le 24° bataillon de chasseurs à pied
à l'Escarène ; d'autre part, le 6° chasseurs est à
Lantosque; le 27e bataillon va quitter Menton
pour prendre la même direction.

Enfin, on nous apprend que le lieutenant-colo-
nel Quinelte de Rochemond, Sous-chef d'état-ma-
jor du 15° corps, accompagné de 12 officiers
d'état-major, vient d'étudier les environs de Le-
vons, où auront lieu les grandes manœuvres. Il
se pourrait que le ministre de la guerre, qui sera
à Nice pour l'inauguration de la statue de Gari-
baldi, assistât à la revue du 15* corps passée
près de Levens, par le général Malhelin.

De leur côté, les Italiens ne restent pas inac-
tifs. Ils songent à fortifier le mont Gnabertun,
sur la frontière française; pour tenir en échec la
forteresse de Briançon.

Mais, comme cela demanderait des dépenses
considérables, car il faudrait créer des routes
d'accès à travers, des passages très difficils, et
comme les finances italiennes sont loin d'être
très prospères, il peut se faire que les fortifica-
tions du mont Ghaberton se fassent longtemps
attendre.

Dépêches Diverses
ÉPIDÉMIE DE TYPHOÏDE

Perpignan, 9 août.

Une épidémie de fièvre typhoïde a éclaté
parmi les troupes casernées à la citadelle de
Perpignan, qui a dû être en partie évacuée.
Des mesures ont , été aussitôt prises pour
conjurer le fléau qui, actuellement, est en dé-
croissance. Il n'y a eu qu'un seul décès, mais
un certain nombre de soldats sont malades.
Le général Prudhomme fait une enquête
pour connaître les causes de l'épidémie.

CONGRÈS D'ARCHITECTES

Paris, 9 août.

Les architectes des Àrdennes, de Meurthe-
et-Moselle, de la Meuse et des Vosges ont
tenu hier, à Epinal, leur congrès annuel. Le
congrès a adopté l'établissement d'un tarif
d'honoraires commun.

Après avoir examiné une série d'autres
questions, les membres du congrès ont vi-
sité l'église de Saint-Maurice, qui vient d'être
classée comme monument historique.

ÉPIDÉMIE EN ALGÉRIE

Alger, 9 août.

Depuis quelque temps, la population de
Montebello, commune située dans la plaine
de la Metidja, est décimée par des miasmes
pestilentiels qui s'échappent du lac Halloula,
par suite d'un envasement des canaux de
dérivation.

M. Cambon, gouverneur général de l'Al-
gérie, accompagné d'un ingénieur en chef,
du secrétaire général de la préfecture d'Al-
ger et des maires des communes voisines
intéressées, s'est rendu hier sur les lieux
pour étudier les mesures à prendre et pour
distribuer des secours aux familles éprou-
vées par la fièvre.

CONDAMNATION D'UN ASSASSIN
Saint-Flour, 9 août.

La cour d'assises de Saint-Flour vient de
condamner à 20 ans -de travaux forcés le

. noinmé Brioude, qui tenta d'assassiner le
desservant de Chazaloux en l'attirant de
nuit dans un endroit désert, sous prétexte
d'assister une mourante.

Brioude n'a que 26 ans. •

 ~^».

La Grève des Terrassiers
Paris, 9 août.

Les terrassiers et puisatiers grévistes se
sont réunis de nouveau dans la matinée, au
nombre de 5,000.

Après l'exposé, par divers orateurs, de la
situation de la grève, la réunion a décidé la
continuation de la grève jusqu'à complète
satisfaction; elle envoie l'expression de ses
sympathies aux grévistes condamnés, blâme
un entrepreneur qui emploie des ouvriers
non terrassiers. La réunion approuve aussi
les termes d'une lettre aux grévistes condam-
nés, auxquels elle envoie à chacun 2 francs,
et d'une lettre à M. Millerand, député de la
Seine, pour le prier de se charger, en appel,
de la défense de leurs camarades condamnés
par la onzième chambre..

A l'issus de la réunion, des secours ont
été distribués à 561 grévistes, à raison de
cinquaûte centimes par homme. Les pères
de famille touchent une somme un peu plus

élevée.

INCENDIE DE FORÊTS
Toulon, 9 août.

Un violent incendie s'est déclaré, hier,
dans les forêts de Cailliuns et Tanneron,

près de Draguignan.
Activé par un fort mistral, le feu n'a pas

tardé à prendre de grandes proportions et
bientôt la surface de plusieurs hectares
plnntés de pins, a été embrasée.

On pouvait apercevoir de plus de 20 kilo-
mètres les flammes qui offraient un spec-
tacle effravant.

Les habitants des environs sont dans la
consternation, car les gerbes sont encore sur
les aires et on craint qu'elles ne soient at-
teintes par le feu.

Jusqu'à présent, on évalue les pertes à
environ 800,000 francs.

AFFAIRE D^EMPOISOKKEMEWT
Marseille, 9 août.

Le jury des Bouches-du-Rhône a rendu
un verdict d'acquittement en faveur de Mme

Zoé Ortoli, veuve d'un ancien employé des
forges et chantiers de la Méditerranée, pour- ;
suivie sous l'inculpation d'empoisonnement. i

Fortement soupçonnée d'avoir empoisonné |
son mari pour vivre plus librement avec son 1
amant, Antoine Ortoli, cousin de ce dernier. 1
elle était formellement accusée par le mi- 1
nistère public de s'être, de la même ma- î
nière, mais cette fois par vengeance, débar-
rassée de son amant lorsque celui-ci, fati- c

sué de ces amours, manifesta son intention
s de retourner en Corse où il avait, d'ailleurs,

laissé sa femme légitime.
3 L'autopsie du cadavre d'Antoine Ortoli,
' qu'on appelait Toto en famille, démontra
r qu'il avait succombé à un empoisonnement

par l'atropine. On trouva, du reste, une
assez grande quantité de ce poison dans une
bouteilles d'Orezza. Il faut ajouter qu'au

j moment de la mort de son cousin, M>»« Or-
toli se prétendit empoisonnée elle aussi, mais

'' fut rapidement guérie.

ÏTRANGERT
3

Suicide d'un consul

Jassy, 9 août.

Le consul d'Autriche à Pietschka s'est sui-
3 cide hier d'un coup de revolver. On croit

qu'il a agi dans un accès de fièvre chaude.
3 Les scellés ont été apposés au consulat par

le consul d'Allemagne.

Les scandales do Bo.chum
s
 Berlin, 9 août.

Le suicide de M. Strieger de la fonderie de
s Bochum, cause ici une profonde sensation.

Le bruit court, et nous le reproduisons sous
1 toutes réserves, que M. Strieger a été assas-
1 sine par certaines personnes qui craignaient

ses révélations.
A Berlin, l'opinion publique est sévère

par M. Baare. La nouvelle du suicide a
i causé une baisse de 8 0/0 sur les actions de
•  la Fonderie.

; L'ALCOOLISME
A propos du Congrès médical de Lyon. — Un

peu de statistique.— Ce que deviennent les
i dégénérés. — Les criminels aliénés. — Dégé-
1 néresoence physiologique et intellectuelle. —

Une des causes de la dépopulation.

Tandis que les aliénistes, réunis à Lyon
au congrès médical, dénoncent les ravages
opérés par l'alcoolisme dans l'organisme hu-
main, il ne nous paraît pas inutile d'exami-
ner ici quels ravages ce fléau opère dans l'or-

ganisme social.
En ee moment où les résultats généraux

du recensement accusent une lenteur d'ac-
croissement de la population française plus
caractérisée qu'au précédent recensement, il
n'est pas indifférent de savoir que l'alcoo-
lisme est un des plus actifs agents de dépo-
pulation. En effet, les névrosés, les épilepti-
ques, iils d'alcooliques, souvent conçus dans
l'ivresse, ces malheureux mènent une vie
physiologiquement misérable, et sont, en
tout cas, certains de ne pas se reproduire ;
ils sont littéralement stériles.

Rappelons, avant d'examiner les résultats
sociaux de l'alcoolisme, qu'il est générateur
des maladies nerveuses, de l'estomac, du
cœur, enfin qu'il est un des plus actifs pour-
voyeurs de la folie. Voyons donc quels mi-
lieux sont plus spécialement exposés et cons-
tituent par excellence le terrain où il se
développe avec ses funestes conséquences.

L'alcoolisme, la folie et le crime

Tout d'abord, il nous faut constater que
l'alcoolisme est devenu un danger public,
surtout dans les départements industriels ;
en dépit de la loi sur l'ivresse publique, le
mal fait des progrès rapides, car il échappe
presque toujours à cette loi, dans ses mani-
festations. L'alcoolisme, en effet, n'est plus
l'excitation brusque et pétulante de jadis,
aux suites inoffensives, Mais la lente intoxi-
cation qui mène sûrement à la démence et à
la paralysie générale. Nous avons pris cinq
départements où la population industrielle
forme 35 pour cent et plus du total de la
population recensée, et nous avons consulté
les tableaux de consommation de l'alcool.
Trois de ces départements dépassent la
moyenne de consommation indiquée pour
l'ensemble de la France, et deux s'en rap-
prochent sensiblement. Sur cinq départe-
ments où la population industrielle forme
14 pour cent et moins du total de la popula-
tion recensée, aucun n'approche de cette
moyenne, qui est de 3 litres 85 centilitres.

La relation de l'alcoolisme avec la folieest
aussi probante quecolle de l'alcoolisme avec
l'industrialisme. Ainsi, le département de la
Seine-Inférieure qui vient au premier ra*g
pour k\ consommation de l'alcool, compte
44 alcooliques sur 100 aliénés, alors que la
moyenne pour la France n'est que de 20 .
pour cent.

La Savoie et la Haute-Savoie qui sont i
classées parmi les départements consom- i
mant le moins d'alcool, ne comptent que 16 '.
alcooliques sur 100 aliénés. j

On croira sans peine qu'il existe égale- :
ment un rapport, qui n'est pas une coïnci- i
dence fortuite, entre l'alcoolisme et la cri- i
minalité.

La pire criminalité , celle que 1 on i
peut considérer comme endémiqne, est celle i
qui se manifeste par une plus grande quan- ]
tité de récidives; et les départements à forte ]
consommation d'alcool accusent une aug- i
mentation de récidive de 42 pour ;ent pour 1
les dernières années; les départements à
faible consommation ne donnent que 20 pour i
cent et se trouvent ainsi à égale distance de )
la moyenne d'augmentation générale, qui i
est de 32 pour cent. i

Parents inconscients

Il est vrai que les trois relations que nous 1
avons indiquées : industrialisme, folie, crime, i
peuvent servir à en établir une quatrième, à j
savoir que dans les agglomérations de quel- 1
que importance (et l'on sait que la popula- i
lion rurale diminue chaque jour au profit de f
ces agglomérations), on voit croître parallè-
lement, et, semble- t-il, sous l'influence de i
causes identiques' : l'alcoolisme, la folie et i
le crime. §

Cependant on ne peut nier, entre le crime i
et l'alcoolisme, un rapport d'effet à cause. r
On sait que le département de la Seine, qui r.
fournit le plus grand nombre d'aliénés pro- c
portionnellement à la masse de sa popula- j
tion, compte deux aliénés sur mille habi- e
tants. Dans les prisons, on a relevé, en e
quinze ans, 1662 cas d'aliénation mentale
sur 76,814 détenus, soit vingt et un sur c
mille, c'est-à-dire dix fois plus que dans la n
population libre, qui fournit le plus gros t;
contingent d'aliénés. à

Donc, l'alcoolisme, en limitant la respon- il
sabilité, en abolissant le sens moral, en ren- d
dant inapte au travail régulier, pousse ses
victimes au crime. Et, non seulement ses g
victimes directes, mais encore ses victimes h
indirectes, les fils de ses victimes. Ces dégé- h
nérés dont nous avons parlé plus haut,
outre le mauvais exemple et l'absence de V
toute direction de la part des parents adon- à
nés à la boisson, ces dégénérés, disons-nous, ei
ont moins de force pour résister aux impul- h
sions mauvaises. Ceux-ci forment en gêné- d:
rai le contingent du vagabondage et de la le
petite criminalité et, selon, le dire d« eî
M. Henri Jolly, font regorger nos prisons. r(

Puisque nous parlons des mauvais exem- gt
pies donnés par les parents, citons la Nor- fe
mandie, où d'ailleurs les statistiques si- ei
gnalent'un mouvement constant de dépopu- p<
lation. On sait que les cinq ac;- !' liaient® de h

la Normandie tiennent le premier rang\1" ,is ï0

la consommation de l'alcool, la Seine-Infé- qi
rieure surtout. g i:

Dans ce pays, comme le fait remarquer le
docteur Tourdot, « les parents sont sous ra

a l'influence de cette idée ' fausse que le vin,
i, boisson de luxe en Normandie, ne fait ja-

mais de mal aux enfants, qu'il est une bois;
i, son tonique et fortifiante ; de sorte que, si
a l'enfant est assez vigoureux, ils attribuent
.t le mérite de cette santé florissante au peu
e de vin qu'il boit et que si, au contraire, il
e est malingre et chétif, a des tendances aux
i diarrhées, ils lui en administrent pour le

« remonter ».
s En outre, pour celui qui est souffreteux,

pleure souvent, s'endort difficilement, ils

% useront du vin pour calmer ses cris et pro-
voquer artificiellement le sommeil. Il est
inutile d'ajouter que l'athrepsie, qui sur-
vient rapidement dans ce cas, exerce de for-
midables ravages et que les convulsions
sont fréquentes.

Sait-on qu'en Normandie toujours de stu-
pides parents gorgent leurs enfants d'eau-
de-vie « pour chasser les vers ! » Ecoutez

J encore le docteur Tourdot : « Celui qui l'a-
; brique l'eau-de-vie pour sa consommation,
' « celui qui bout », est encore celui qui la

prodigue le plus à ses enfants , d'abord, il
n'a pas versé d'argent pour acquérir ce pro-
duit qu'il tire de chez lui ; ensuite, à l'é-
tranger stupéfait de voir servir cinquante
centilitres environ d'eau-de-vie à un enfant,

0 il répond : « Oh ! ça ne peut pas faire de
'• mal, c'est naturel, c'est fait chez nous. »
s
;. L'alcooMesnte héréditaire

•* Non seulement l'alcoolique transmet à
ses enfants, qui eux seront heureusement

0 presque tous stériles, le germe ' de vingt
a maladies mortelles, mais il leur' transmet
e encore sa funeste appétence pour le poison

de feu. Les travaux, de Magnus Huss, de
, More], de Girou, de Buzareingues sont

concluants à cet égard. « Un des effets fré-
quents de l'alcoolisme, dit Magnus Huss,
c'est l'atrophie partielle ou générale du cer-
veau : cet organe est diminué au point de

,, ne plus remplir la boîte osseuse. De là, dé-

s générescence mentale qui, chez les enfants,
produit des fous ou des idiots. » « Il y a, dit
le théoricien do l'hérédité des passions, M.
Th. Bibot, des familles d'ivrognes, comme
il y a des familles de peintres ou de musi-
ciens. » Et il rappelle le fait cité parGall,

* d'une famille russe où le père et le grand-
3 père avaient péri tous deux prématurément,

victimes de leur penchant pour les liqueurs
fortes ; le petit-iils dès l'âge de cinq ans,
manifestait le même goût au plus haut de-
gré.

Autre fait : Un homme adonné aux bois-
sons alcooliques a un fils qui montra dès

s l'enfance les instincts les plus cruels. Con-
1 traint de s'engager, il vendit ses effets mi-

litaires pour se procurer de Peau-de-vie.
Entré dans une maison de force, il y mourut
d'une paralysie générale.

' Mais voici qui est encore plus concluant :
* Du individu meurt alcoolique, laissant sept
1 enfants. Les deux premiers moururent en
'< gbas-âge par suite de convulsions; le troi-

/ème devint aliéné et mourut idiot, à vingt-
> deux ans; le quatrième, atteint d'abord delà

manie du suicide, devint idiot. Le cinquième
1 est irritable et misanthrope. Le sixième,

une fille, est hystérique. Le septième, enfin,
habile et intelligent ouvrier, se débat en
d'affreuses angoisses contre la folie qui le

1 guette.
En général, les descendants directs d'aL

, . cooliques se reconnaissent à l'un de ces
quatre caractères: cruauté précoce, paresse,

1 besoin de vagabondage, idiotie,
Peut-on s'étonner après cela, qu'en Amé-

rique la statistique ait prouvé que leb en-
1 fants d'alcooliques sont dix fois plus que

les autres exposés à commettre des crimes
ou des délits. Une statistique semblable,
faite en France, donnerait également de
semblables conclusions.

Bonjour, mes Enfants
On lisait dans le Petit Var, à propos de

l'arrivée à Toulon, du 111e de ligne venant
de Corse :

A 9 heures, le colonel Gardot a passé sur la
place Saint-Eoch une revue sommaire du régi-
ment. A l'issue, s'est passée une particularité que
nous devons signaler. Le colonel, au moment de
partir, a crié aux soldats : « Bonjour, mes en-
fants! » A quoi le régiment a répondu comme un
seul homme : « Bonjour, colonel!»

On nous u dit que cela se fait ainsi chaque fois
que le colonel arrive auprès de ses troupes ou
qu'il lés quitte.

Le colonel Cardot, si nous ne nous trom-
pons, a été longtemps au 2e bureau de l'état-

. major général, où il a fait, sur l'armée
russe, de remarquables études qui ont paru
dans la Revue militaire de l'étranger.
C'est là, sans doute, qu'il se sera pénétré de
l'esprit du général Dragomirow, l'homme de
guerre d'à présent qui connaît certainement
le mieux le ceeur humain et qu'il lui aura
emprunté ses idées sur le commandement
des troupes.

Il a eu tort, peut-être, d'appliquer ces
idées sans crier gare, quoiqu'un chef de
corps soit toujours libre de chercher le
mieux, dans le domaine des choses que le
règlement ne défend pas ; mais, s'il mérite
un blâme, son innovation, elle, mérite cle
fixer l'attention.

Dans les guerres que nous aurons à soute- '
nir désormais avec notre nation armée, et
non plus avec des effectifs restreints de
vieux soldats rompus à la discipline et ma-
nœuvrant au doigt et à l'œil, il faudra plus
que jamais que nos jeunes soldats aient du
moral, de l'entrain, et surtout confiance- ea
leurs chefs, et nous avouons qu'un régi-
ment qui, le matin d'une bataille, répendrait i
par un « Bonjour, mon colonel! » sonore et
bien accentué au salut de son chef, nous
inspirerait, par cela seul, une certaine con- i
fiance. i

Les errements du temps de paix doivent
être, à notre époque, une préparation cou- i
rante à ceux qu'on devra suivre à la 1
guerre. Nous ne sommes plus au temps où c
il s'écoulait des semaines et quelquefois des i
mois, entre le moment de l'entrée en cam-
pagne et celui où l'on rencontrait l'ennemi ; (
c'est à peine quelques jours que l'on aura
pour se fonsaer aux habitudes de la guerre, {
et le colonel du 111« paraît l'avoir fort bien
compris.

A la guerre, en effet, de tout temps, les
chefs, les meilleurs et les plus dignes «te com- 1
mander, se sont mis sur le pied d'une cer- (
taine intimité avec leurs troupes et o&t parlé c
à leurs soldats comme à leurs enfants, quand
ils ont eu quelque besogne difficile à leur y
demander. -

Tous les généraux qui ont exercé une c
grande influence personnelle surles hommes, ..
les Vrllars, les Klébei, etc., ont laissé éta-
blir cette intimité. *

« Enfants, s'écriait Hoche à la bataille de $
Wœrth, à 600 livres la pièce 1 » en montrant
à ses soldats les canons ennemis qu'il fallait '
enlever. « Accepta! » répondaient les habits g
bleus. « Allons, enfants, troussezvos jupes», I
disait le général Bosquet à ses zouaves pour
leur faire traverser à gué le cours de l'Aima,
en face des positions russes. Et les soldats
répondaient en riant et en acclamant leur
général. On peut être à la fois un chef très c
ferme, et comme le veulent nos règlements h
eux-mêmes, paternel. Qu'on en soit bien é:
persuadé, ayep le soldat français, la bonne
humeur, une rondeur sans familiarité de u
mauvais aloi, réussiront toujours mieux li

qu'""* "ii-B? hiCjUiète, renfrognée ou dédai-

gneuse. . P
Certains officiers qui sont la Sévérité, la

raideur faite homme en temps de paix, e:

s'empressent de devenir paternels, caressants
et souples, aussitôt qu'on entre en campa-

. gne ; mais les soldats ne s'v laissent pas
prendre.

Nous ne serions donc pas trop surpris, si
l'idée du eolonel du 111» faisait son chemin,
et si deux lign«s ajoutées à notre règlement
venaient prescrire un jour au chef de corps,

i lorsqu'il se présente devant sa troupe qui
l'attend BOUS les armes, de saluer à haute
voix ses soldats, et à ceux-ci d'y répondre
de même. Il n'y aurait là qu'une exception
à la règle du silenee et non l'abandon de

; cette règle à laquelle nous tenons autant
que qui que ce soit, et ce ne serait pas la
première fois que l'erreur de la veille serait

; devenue la vérité du lendemain.
En tout cas, le colenel Cardot vient de

montrer qu'il est homme d'initiative et qu'il
se soucie peu de la routine.

RHQtit
La Mulatière. — Distribution des prix.

; — Hier a eu lieu la distribution des prix
aux élèves des écoles laïques de la Mula-

tière.
M. Combes, maire, présidait, assisté de

son conseil municipal, et de MM. Ragot,
inspecteur primaire ; Dée,' adjoint au maire
d'Oullins; Lang, président de l'Avenir d'Oul-
lins; Gandrev, secrétaire de la mairie d'Oul-
lins; Moiroud, chef d'institution; Corcellot,

\ président du Sou des Ecoles, etc.
M. Ragot, dans un discours de circons-

\ tance, rappelle les devoirs des maîtres en-
vers leurs élèves et dos élèves envers leurs
maîtres ; après quoi M. le' maire prend la
parole et développe la thèse du rôle social do
l'école. U oppose au maître allemand qui fit
l'empire d'Allemagne le maître français qui
fait des républicains imbus de l'esprit de
justice et de solidarité.

La lecture du palmarès a été faite ensuite;
des livrets de caisse d'épargne, représentant
une valeur de plus de 400 fr., ont été distri-
bués, au nom de la société du Sou des
Ecoles, delà caissedes écoles, de MM.Combe,
deLaurièreCorcellet et deM"'eBovagnet,etc.

La fanfare de la Mulatière prêtait à la
fête un concours qui a été très apprécié. On
a beaucoup remarqué l'exposition des tra-
vaux de l'école des filles, qui fait le plus
grand honneur à sa directrice, M"10 Gui-
nand.

LOIRE
Saint-Chamond. — Distribution des prix.

— Hier dimanche, a eu lieu dans la cour
intérieure de l'Hôtel dft Ville, la distribution
des prix aux écoles laïques primaires.

C'est au milieu d'une grande affluence que
M. Couchaud a prononcé un discours qui a
soulevé d'unanimes ovations.

M. Fabreguettes, maire de Saint-Chamond
a pris ensuite' la parole ' pour démontrer les
bienfaits apportés par l'enseignement laïque
depuis ces vingts dernières années.

La société de musique la Philharmonique
nous a joué les meilleurs morceaux de son
répertoire et le dernier, la Marseillaise a
soulevé des applaudissements frénétiques.

Les travaux «aanuels exposés dans deux
salles de l'école professionnelle ont été re-
marqués et très appréciés par les visiteurs,
notamment en ce qui concerne les travaux
d'ajustage et de menuiserie de notre école
professionnelle.

ISÈRE
Grenoble. — Un ambassadeur russe à

Uriage-les-Sains. — Le Dauphiné, courrier
des eaux thermales du Dauphiné, annonce,
pour lemain ou après-demain, l'arrivée à
Uriage-les-Bains, de M. le prince de Loba-
noff, ambassadeur de Russie en Autriche.

Il y fera, comme toutes les années, un sé-
jour de quinze jours à trois semaines.

— Cour d'assises de l'Isère. — L'affaire
des nommés Vigio et Cartan, poursuivis
pour tentative de vol, s'est terminée par l'ac-
quittement des accusés.

Demain, vient devant la cour l'affaire de
l'anarchiste Chatel. Il sera défendu par M"
Anticq, du barreau de Grenoble.

— Un enragé. — Hier, dans la soirée, un
individu, nommé Mathieu Hector, âgé de
30 ans, pareur en peaux, est entré dans le
bureau de police du I"- arrondissement et a
cherché à mordre l'agent Àngelier.

Ce riaênae personnage avait, il y a deux
ans, mordu à la main le même agent. Sa
morsure fût si mauvaise, que la victime eut
la main atrophiée.

Mathieu a été mis à la disposition de M.
le procureur de la. République.

"Vienne. — Union viennoise. — Hier, à
3 heures de l'après-midi, les membres de
l'Union viennoise, ont répété les exercices
d'ensemble qu'il s doivent exécuter le 15 août
au concours fédéral de Voirsn.

Nous avons constaté, à cette occasion, un
déploiement de police dont la présence était
parfaitement discutable, étant donné le ca-
ractère essentiellement pacifique de ces sor-
tes de réunions.

Renvoyé à l'inspirateur de ces rigueurs
administratives.

— Société philharmonique de Vienne.
On peut voir, exposé depuis quelques jours,
chez M. Raffin libraire, place Miremont, une
partie des lots affectés à la tombola dont
nous avons parlé récemment.

Nous apprenons à ce sujet que le comité
d'initiative s'est subdivisé en quatre com-
missions, soit une par quartier, chargées de
prendre toutes les mesures nécessaires pour
assurer la réussite des projets de cette sym-
pathique société.

Une grande fête, dont les bases ont été
arrêtées, aura lieu le dimanche 30 courant
au Champ-de-Mars.

Indépendamment d'un concert qui sera
une véritable surprise pour les dilettanti,
la société philharmonique deviendra l'or-
chestre d'uR bal splendide qui aura lieu le
soir dans le même emplacement.

Prix des places réservées, 2 fr., places
ordinaires, 0,50.

Nous publierons ultérieurement le pro-
gramme détaillé de la fête.

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon. — Les foires. — Aujourd'hui
lundi, grande foire de chevaux, sur la place
Garden, et foire au bétail sur la place
d Armes.

— Accident de voilures. — Hier, à sept
heures, M">« Blondin, revenant des courses
dans une voiture, est tombée par suite d'un
cahot, produit par un brusque. écart du che-
val et s'est démis l'épaule.

Après avoir reçu les soins d'un médecin,
M»° Blondin. a été transportée au domicile
de son fils, rue Lacretelle,

COURSES DE MkQOH

Mâcon, 9 août.

Favorisées par un temps magnifique et
phaud, les courses hippiques, organisées par
la société de Mâcon, ont obtenu un succès
énorme.

Dans les tribunes, beaucoup de monde, et
un grand nomhrede dames en fraîches et jo-
lies toilettes. J

Le pari mutuel a fonctionné, ainsi que le
pan sur champ.

' Pendant toute la durée des courses, l'excei-
ente musique du 134e a fait entendre ses

s meilleurs morceaux, ainsi que la société des
Trompes de chasse.

i Voici les résultats de la journée :

Prix des éleveurs, au trot monté. — £' çnga-
i gements, 4 partants.— 1" Pervenche, à M. U.
, Margei-and ; > Daïda, à M. J. Margerand ; 3» Mi-
t toyenne, à M. Gh. Gousson.

Prix de Saint-Laurent, course d'obstacles, of-
i liciers et gentlemen. — 8 engagemeuts, 3 partants.
, — l" Lin, à M. G. Ledat; 2* Damocles, a M. de

9 Romanet: 3« Tartarin, à M. Glarac-Duvivier.

i Prix des Souscripteurs. — Course au trot
, monté. Huit engagements, cinq partants : 1" Ma-

nille, à M. Sicard; 2« Héloïso, à M. Gh. Dorian ;
3° Luxovienne, à Mme de-Vivens.

Prix de la Saône. — Courses plates. Sept en-
gagements, cinq partants : 1" Ma Souveraine, à
M. le baron de Larouillière ; S» Vermenton, à M.

3 il. Duley; 3» St-Georges, à M. le vicomte H. de
1 Franclieu.

Prix de la ville de Mâeon (Gross-Gountry). —
, 11 engagements, 5 partants. — 1er Fleuron II, à
- M. de la Porte ; 2« Oribi, à M; L. de Eomanet; 3'

Hector, à M. Kuffier.

Prix d'essai (au trot attelé). Sept engagements,
six partants. — 1", Pervncche, à M. Margerand ;
2-, Mitoyenne; à M. Gousson ; 3-, Daïda, à M.
.!. Mar/;:":'-;! : 'r lSi<:kclU\ k M. Viftîlof-BèlliraW.

- LES FÊTES fflTÛMSP
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Tarascon, 9 août

Les fêtes qui se donnent aujourd'hui, à

Tarascon, en l'honneur des Félibres et dos

Cigaliers, sont bien faites pour justifier la.

grande animation qui règne, depuis hier,

s " dans toute la ville : on a renouvelé les fê-
1 tes de la Tarasque.'

 Depuis 1862, le monstre n'était pas sorti

 dans les rues de la vieille cité. Aussi tout

3 le Midi est-il venu pour assister à sa résu-

rection, et c'est le Midi joyeux, dont la guité

; est entraînante, et le Midi coquet, repré-

t sente par ses jolies filles, au gracieux cos-

tume arlôsien.
s Dans ce milieu, on devient provençal

' malgré soi.

Depuis le matin, donc, les rues sont plei-

nes d'étrangers accourant on foule de tous

côtés, et à chaque instant on entend un Um-

3 . bourinaire, un fifre, c'est un corps d'état

qui défile. Puis, c'est une. musique, suiviede

la pique et du drapeau, qui précède les

Tarascaires qui s'avancent fièrement revê-

tus d'un élégant costume inoyen-âge rose,

r coiffés d'un feutre gris. Ils sont armés du

i nerf de bœuf et de la canne enrubannée,

qu'on leur a remis hier, après leur investi-
1 ture, et la prestation du serment traditionnel

de défendre vaillammentla Tarasque, touten

[ restant fidèles aux vieilles traditions popu-

j laires d'entrain et de courtoisie envers les

j étrangers.

Au milieu des Tarascaires marche une
! petite fille, toute mignonne, un voile blanc
1 sur sa longue robe bleue, elle représente
1
 Sle-Marthe qui, selon la légende, dompta la

Tarasque, avec une goutte d'eau bénite. La

! . bannière de Saint-Marc suit : derrière elle,

sont rangés les paysans, la ceinture aux

flancs, la cocarde tricolore au chapeau, puis

les jardiniers, les porte-faix, derrière l'éten-

dard de St-Christophe, et, enfin-, rangés sous

les plis du drapeau de Saint-Pierre, les ma-

rins du Rhône ferment la marche avec les

pâtres aux longs bâtons.

Le cortège s'en va ainsi par la ville, ils

vont chercher la Tarasque, la monstrueuse

Tarasque ; le pas, que précipitent de plus en

plus les fifres et les tambourins, s'accélère,

c'est presque une course, Le cortège se hâte

d'arriver sur la place de la mairie, où il doit

prendre possession du monstre.

La Tarasque est livrée.

Les chevaliers s'en emparent, se précipi-

tent sur elle — comme la foule le fit le jour

où Sainte Marthe abandonna le dragon à sa

vengeance — et alors la bête ainsi entourée

essaye bien d'échapper, mais tout à coup, le

feu sort de ses narines, on vient, d'enflam-

mer des fusées qui lui sont fichées au ven-

tre, et elle fuit dans une course endiablée,

entraînant avec elle les chevaliers, qui se

retiennent à ses poignées. Et la foule court

devant elle effarée ; elle s'efface pour évi-

ter sa marche désordonnée, pour la laisser

passer :
Lagadigadèu t
La Tarasco !
Lagadigadèu
La Tarasco
De Caslèu I
Leissas-la passa.
La vièio masco ;
Loissas-la passa,
Que vai dausa I

Et elle passe, essayant de sa queue gigan-

tesque de balayer tout ce qui se trouve au-

tour d'elle, pendant que, dans son corps,

huit hommes enfermés se démènent avec

une ardeur extraordinaire et la font mou-

voir étrangement, criant et chantant eux

aussi sous la carapace de l'épouvantable
bête ;

Lagadigadèu ! la Tarasco I
Leissas dounc passa le vieio masco !

La course a été très sage et très réglée

cette année. Après trente ans de repos, la

Tarasque paraît s'être un peu edmée et un

règlement municipal a également contribué
à cette sagesse.

Les jeux commencent.

Sur la place du Marché, qu'entourent

peut-être vingt mille personnes, devant la

mairie, aux balcons et aux fenêtres de la-

quelle ont pris place, les Félibres, les Ciga- .

- liers, les Salamandriers lyonnais, parmi les-

quels tous nos confrères, les autorités, la

municipalité et les invités, la Tarasque
évolue ; les jeux commencent.

C'est d'abord Li Courso de la Tarasco, la

Pico é lou Drapèu, puis Lou Courdèu, un

jeu curieux : les paysans font semblant de '

planter la vigne, en alignant les ceps avec (
un cordeau que tendent deux d'entre eux et,

au son du fifre et du tambour, tous sautent 1

et gambadent en tous sens, autour du cor- ]

deau, et tout à ' coup, ils s'élancent sur la

foule qu'ils enserrent avec la corde, roulant, (

bousculant tout ce qui se trouve sur leur !

passage. ( 1

Puis c'est un spectacle biblique : Noslro- \

Damo di Pastre, les pâtres accompagnent i

silencieusement trois petites filles vêtues de

blanc, de rouge et de bleu, montées sur de8 1

ânes, et dont l'une porte assis sur ses ge- «

noux un enfant vêtu de soie et couronné (

de fleurs : c'est la Sainte Famille au milieu A

de son peuple. Et les jeux continuent tou- r
jours. 1

Voici Li Jardinié, le plus gracieux de

tous. Les jardiniers apportent des arbustes, e

des vases de fleurs, qu'ils disposent en forme 1

de jardin, et les jolies filles viennent pour i

cueillir des ûeurs ; mais les galants qui veil- u

lent les couvrent de graines d'épinard. Pau-

vres coquettes, elles vont fuir, honteuses h

époussetant leurs fichus et leurs petites

coiffes, plus élégantes que les plus beaux f<

:s chapeaux, — mais la mystification est A

courte durée ; — une pluie de bonbons et A

fleurs vient faire oublier les perfides grain
i- d'épinard.

A ce gentil jeu d'amour, comme l'appell
l
" Mistral,, succède Li Farandoulo.

f. Oh ! la farandole, que mène le tambouri

5. j'ai rarement vu spectacle plus ontr °,'

e nant. Hier soir, sous les vieux arbres de 1

promenade de Beaucaire, toute cette foi \

>' s'agitait en longues chaînes, qui allaient e *

; tout sens, dans une danse ivre de joie r^

farandole s'est renouvelée aujourd'hui so
 a

i- un soleil éclatant, et à travers toutes ]
 S

à rues on voyait s'agiter toute la populati0!
S

l0 des bras en l'air, des cris joyeux, toute uni

ville dansant on même temps. C'est d'u
- coup d'œil féerique. "

à La Tarasque, calme et résignée, a été ra

menée à la mairie ; elle en ressortira de"

g, main. Les fêtes continueront,

i ; Les Cigaliers et les Félibres sont venus

t- honorer les poètes do Beaucaire et de Taras

'• cuti, Bonmt et Dêsanat, par des plaques

B commémoratives ut des bustes, inaugUle
rl ce m;. tin. Pour les remercier, on a organisi

"\\ drs fêtas, qui sont uniques; on a ressuseiu
LJ pour eux la Tarasque. N'était-ce pas un rp '

mercieinont qui pouvait dépasser toute espé".
raiiee"? N'était-ce pas en leur honneur qtio"

toute la journée, que toute la soirée, n uô
domain encore on criera :

:L Lagadigadèu ! La Tarasco !
vs Laissas douue passa le vieio masco !

a Georges MENT&É. |

j* Romans, 9 août.

Le 75» régiment d'infanterie vient, pour h
première fois, de célébrer sa fête avec, m',

'-' entrain et un éclat font tous nos coinpa-
i- triotes garderont un très agréable sou-

venir,

d La fête a commencé vendredi matin par
un service funèbre en l'honneur des ruili.

:_ taires morts au champ d'honneur. A une
heure, dans la cour de la caserne, un grand
concours do tir a eu lieu entre tous lestneil-

" leurs tireurs du régiment. A 8 heures dû
' soir, une brillante retraite aux flambeaux
e par la musique du 75e, a parcouru les prin!
s cipales rues de Romans et de Bourg-de-
:- Péage, au milieu d'une affluence considé-
, rable.

J Samedi 8, anniversaire du combat de Gal-
, 1 diéro, où le. régiment s'est illustré et a mé-
'.' I rite d'inscrire sur son drapeau cette ffère
i" devise : La- 7'5<> demi-brigade arrive et bat
1 l'ennemi ! a été marqué par plusieurs céré-
i monies d'un caractère imposant. D'abord, le

matin, en présence des généraux Lespiau et
s Thomas, le régiment a été passé en revue.

Le drapeau a été présenté aux hommes.

e A 2 heures, après différents banquets, une

E foule considérable a envahi la cour de la ca-
serne, où la fête doit se continuer.

Sur la tribune d'honneur, où se pressent
1 les invités, nous remarquons les généraux
i Lespiau et Thomas ; M. Bizarelli, député de
, l'Isère ; M. Saint-Romme, député de l'Isère;
L M. Strauss, préfet de la Drôme; M. Bomet,

3 maire de Romans; le colonel Pédoya, un
grand nombre d'officiers. Beaucoup de toi-
lettes du meilleur goût attirent l'œil.

La séance commence par le défilé d'un
certain nombre de soldats revêtus des diffé-

i rents costumes que le régiment a portés de-
puis l'époque lointaine où il appartenait à

i Monsieur, frère du toi. Nous voyons donc
j l'habit blanc du régiment de Monsieur, l'hà-

L bit rouge et culotte blanche du régiment de
Provence, les soldats de là République, les

[ grenadiers du premier empire, les sapeurs
du second, avec leurs étendards. Après ce
défilé ont eu lieu des exercices de boxe, de
canne, d'escrime. Plusieurs assauts ont sou-
levé l'enthousiasme du public, qui a vive-
ment applaudi nos braves militaires. A
quatre heures et demie, la distribution so-
lennelle des prix obtenus par les vainqueurs

', de ces exercices a été faite par le colonel
Pédoya.

La foule s'est écoulée ensuite, lisant avec
admiration les écussons portant les noms
des batailles où s'est distingué le vaillant
régiment.

Toutes les casernes étaient admirablc-
; ment pavoisées, notamment la caserne Bon

et la caserne de l'Ancien Collège. A l'entrée
du boulevard Gambetta se dressait un ma-
gnifique arc de triomphe en verdure avec
des trophées d'armes et de drapeaux, por-
tant au faîte la devise du régiment. Le soir,
les illuminations étaient splendides. Des
rampes de lampions couraient autour de la
caserne.

Des lignes de feux de toutes les couleurs,
des lanternes vénitiennes piquaient leurs
notes multicolores. Mais ce qu'il faut sur-
tout signaler, c'était l'entrée de la caserne
de l'Ancien Collège. Les soldats, on peut le
dire, s'étaient surpassés. Massifs de verdure,
transparents représentant des ' scènes mili-
taires, trophées d'armes, tout était admira-
blement disposé. L'entrée de la cour sem-
blait, suivant une pittoresque expression
saisie au passage, une grotte de verdure".
Dans les bosquets du cercle des sous-
officiers, l'illumination était féerique. Les
Romanais n'avaient jamais rien vu de pa-
reil, et Us se pressaient dans les jardins gra-
cieusement ouverts. Un transparent très
élevé, au milieu du bosquet, représentait un
sergent avec ces mots au-dessous : «S'en-'
traîner et travailler pour vaincre ! » Telle
est aussi la devise du 75« et l'on peut dire,
à le voir travailler avec une si noble ardeur,
qu'il y est aussi fidèle, et qu'au moment du
danger, il se montrera digne de ses frères et
glorieuses traditions.

A neuf heures du soir a eu lieu, au théâ-
tre, un grand concert par la musique du
7t>e de ligne et par plusieurs chanteurs, ap-
partenant au légiment. La salle était ma-
gnifiquement décorée avec des guirlandes
de buis et des faisceaux de drapeaux. Au
milieu de la scène se dressait un massif de
coléus tandis qu'au fend* une toile très bien
brossée représentait le champ de bataille de
Caldiero où s'est illustré, comme nous
l'avons dit plus haut, le régiment. Jamais,
dans notre ville où l'on va au théâtre en
tenue de ville, nous n'avions vu pareilles
toilettes. Les premières sont bondées, foute»
les dames sont en toilette de soirée.
iLe coup d'œil. est charmant. Dans la log«

d'honneur, nous remarquons les deux gé-
néraux déjà cités, M. Strauss, préfet de la
Drôme, Mme Pédoya, M. le lieutenant-colo-

nel, ainsi que plusieurs officiers et le dr

Romet, maire. Dans la loge municipale.
M. Ybom, adjoint, et plusieurs conseillers.

Dans la salle, au hasard de la lorgnette,
MM. Premier, Charles Chabert, juges con-
sulaires ; Casimir Mossaut, Lacour, notaires,

et presque toutes les notabilités de notre
ville.

La brillante musique du régiment, dirigé6

par son habile chef, M. Boyer, a été vive-
ment applaudie. '

Un sapeur a débité plusieurs monologues
et chansonnettes, et a été, chaque fois,
hissé. M. Reynaud, sous-chef, a exécuté avec
Beaucoup de maestria, un morceau de flûte,
une lantaisie tirée de Mignon. \ ,a

Le .lieutenant Abadie a joué aussi très
Brillamment un morceau pour violon.

Le public, après une ovation à tous es
exécutants, s'est retiré, emportant de cette

iete militaire le meilleur souvenir.
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T es habitants se sont associés de cœur s
la belle fête du régiment Dans les princi
fnles rues, presque toutes les croisées étaien

Savoisées Beaucoup d'illuminations égale
ment Mais cela n'étonne pas, quand on sai
les bons rapports qui unissent à Roman*
civils et militaires, l'harmonie parfaite qu
préside à toutes leurs relations.
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L'EXPOSITION DE ST-ÉTIEM
Saint-Etienne, 9 août.

Malgré les prévisions pessimistes, l'Expo-
sition industrielle a ouvert ses portes au-
jourd'hui. Les organisateurs ont -accompli
un véritable tour de force dont notre visite
d'hier ne pouvait nous donner une idée.

Ce matin encore on circulait avec peine
au milieu des nombreux ouvriers mettant la
lerSèxé main aux installations particuliè-
res • l'ensemble ne se présentait qu a 1 état
d'embryon, et pour qui ne croit pas aux
miracles, c'était au milieu d'une organisa-
tion à peine ébauchée que devait circuler le
cortège officiel. ; . .

Aussi, grand a été l'etonnement des invi-
tés quant, à deux heures, tout s'est trouvé
en place. Pas un engin qui ne fût prêta
fonctionner; la grande machine motrice
était sous pression et dès les derniers mots
des discours d'inauguration prononcés,
toutes les machines étaient en mouvement.

Mais n'adticipons pa's'èt racontons la cé-
rémonie d'inauguration.

A 2 heures, le cortège officiel composé Se
MM. Lépine, préfet du département de la
Loire; Rostain, secrétaire général; Carry,
général de brigade ; les conseillers de pré-
fecture, Baudaon, représentant le maire M.
Girodet, absent pour cause maladie ; MM.
Plantevin. adjoint; Saunier, Seux, Sa-
gnol, Rondet et un grand nombre de con-
seillers municipaux.

Les colonels des 16° et 88° de ligne ; MM.
Lamaizière, commissaire général; Delai-
naud, secrétaire général; Vergniette, entre-
preneur; Montgolfier, président de la cham-
bre de commerce, etc.

Au moment où le cortège franchit l'entrée
principale, la musique du 16e de ligne joue
la Marseillaise.

On parcourt "d'abord la galerie des ma-
chines.

Là, au pied de la machine motrice, M.
Baudron, adjoint, représentant là rhunici-
palité, prend la parole. Il commence par ex-
cuser M. Girodet, maire, que la maladie
empêche d'assister à cette brillante cérémo-
nie. Il remercie M. le Préfet, la chambre de
commerce, M. le commissaire des fêtes poul-
ie dévouement dont ils ont fait preuve pour
amener la réussite de l'œuvré entreprise.

M. Lépine, préfet, prend ensuite la parole;
il s'associe aux regrets exprimés par M.
Baudron, au sujet de la maladie de M. le
Maire, et regrette l'absence d'un membre du
gouvernement à l'inauguration de cette ex-
position. L'accueil qu'il - aurait reçu de la
population stéphanoise aurait été. digne de
lui.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
n'a pu se rendre à l'invitation qui lui était
faite, dans la crainte que sa présence ne fût
interprétée comme favorable à l'un des can-
didats de l'élection sénatoriale, qui va avoir
Heu' dans le'dépàrtement de la Loire.'

. L'orateur fait remarquer surtout qu'il
n'est pas venu à l'exposition pour faire de
la politique, il veut seulement manifester la
sollicitude du gouvernement pour toutes ces
grandes manifestations de l'industrie. Après
l'Exposition de 1889, on pouvait trouver
qu'il était présomptueux d'organiser une
exposition en province, mais l'appel auquel
ont répondu vingt-huit départements prouve
que l'on ne s'était pas trop avancé.

M. Lépine termine en rendant hommage
aux vaillants champions de notre industrie,
aux organisateursjprincipalement à M. La-
maizière, qui ont pu en soixante-quatorze
jours accomplir une œuvre pour laquelle, de
l'avis de tous, six mois au moins.étaient né-
cessaires.

M. Lamaizière remercie M. le Préfet des
éloges qui lui ont, été adressés et en, reporte
la plus grande partie sur les membres de la
commission qui lui .ont prêté un concours
des plus dévoués et lui ont permis de mener
à bien une entreprise qui doit faire honneur
à la villede Saint-Etienne.

Le cortège, après ces discours, parcourt
les diverses galeries de l'Exposition.

Il nous serait difficile d'énumêrer toutes
les grandes maisons des diverses industries
qui on su attirer l'attention générale.

Pendant la visite des diverses galeries,
l'on entend l'excellente musique du 38e de
ligne, qui exécute les meilleurs morceaux de
son répertoire.

Le service d'ordre était fait par les gar-
diens de la paix, la- gendarmerie et la com-
pagnie des sapeurs-pompiers.

Après avoir quitté l'exposition de la place
du Treuil, le cortège officiel s'est rendu à
l'exposition des beaux-arts, place Dorian.

La décoration extérieure n'est pas tout à
fait terminée, mais à l'intérieur tout est en
place, et les divers tableaux présentent un
coup d'œil des plus agréables; 800 toiles en-
viron sont exposées, parmi lesquelles plu-
sieurs d'artistes parisiens et lyonnais.

Dès que là cérémonie officielle de l'inau-
guration a été terminée, le public a été ad-
mis dans l'enceinte de l'exposition,, où il se.,
précipite en masse.

La plus grande animation règne en ville,,
aux abords de l'exposition. "

. La nuit venue, la ville présente un coup
d'œil féerique, surtout là grande avenue, de
la place du Treuil à la place Badouillère.

L'Hôtel de Ville et divers édifices munici-
paux sont brillamment illuminés.

Sur plusieurs points de la ville, des bals
en plein vent sont organisés.

L'enthousiasme est général.

NOS_ÉCHOS
Adjudication ;
Mercredi, 9 septembre 18.91, à 2 heures et

demie de l'après-midi, dans une des salles "de
Hôtel de Ville, il sera. procédé à l'adjudica-
ion en cinq lots de la construction de chaussées

en pavés d'échantillon dans les 2', 3', 4% 5* et
6" arrondissements.

** *
Un nouvel explosible.
Un jeune chimiste, M. Beus, a fait expéri-

menter, hier matin, dans les démolitions du
fort de Villeurbanne, une nouvelle poudre
explosive.

L'expérience, qui a été faite en présence
d'un commandant du génie et du comman-
dant Rangé, a donné des résultats très satis-
faisants. A quantité égale avec la dynamite,
cette poudre a déterminé des ruptures immé-
diates, alors que la dynamite avait glissé.

*
* *

Les chemins de fer et les voyageurs.
Le. tribunal de commerce de la Seine a con-

damné la compagnie d'Orléans à 5 francs de '
dommages intérêts à payer à quatre voyageurs
qui, se trouvant porteurs de billets de pre*
rmère et de deuxième classes, n'avaient pu, ,
par suite de l'encombrement de voyageurs,
trouver des places dans lçs voitures de la j

k classe correspondant à leurs billets et avaient
été forcés d'attendre un train autre que celui

t qu'ils avaient l'intentian de prendre.
'" Le jugement porte que les privilèges dont
:t jouissent les compagnies de chemins de fer,
? en vertu de leur actes de concession, com-

portent, en échange, l'obligation pour elles
de donner aux voyageurs des places en rap-

1 port avec les billets qu'elles leur délivrent.

** *
Le chauffage des trains :
Si l'une des conséquences du fameux hiver

de 1879-80,8 été d'obliger les compagnies
de chemins de fer à chauffer les voitures de

i toutes les classes dans les trains de grand
5 parcours, celui non moins rigoureux de

1890-91 aura eu pour résultat de faire éten-

t dre le chauffage aux trains de banlieue dont
les voitures de première classe étaient seules

; chauffées jusqu'à présent.
A cet effet, comme plusieurs compagnies

avaient, au mois de décembre dernier, re-
! pondu à la circulaire ministérielle, les invi-

tant à chauffer tous les trains, qu'il leur était
impossible de déférer à cet ordre par suite de
l'insuffisance du matériel de chauffage dont
elles disposaient, le ministre des travaux pu-
blics vient de leur rappeler la circulaire en
question et d'inviter ces compagnies d'avoir
à chauffer tous les trains sans exception dès
le début de l'hiver 1891-92;

. **-'"*
A partir de lundi, 10 courant, l'itinéraire

des cars-Ripert qui font actuellement le ser-
.vice entre la gare des Dombes (rué Terme)
et Sainte-Blandine (Perrache), sera modifié
comme suit sur une partie de son parcours.

Les cars arrivant de Sainte-Blandine sur la
place des Terreaux en suivant leur itinéraire
actuel, se dirigeront depuis là sur la gare du
nouveau funiculaire de la Croix-Rousse, place
Croix-Pâquet, en passant par la rue Lafont
le quai de Retz, la place Tolozan et la grande
rue des Feuillants.
" Les. cars partant de la gare du funiculaire
place Croix-Pâquet se rendront sur la place
des Terreaux, en passant par la rue Dau-
phiné, le quai Saint-Clair, la place Tolozan
et la rue Puits-Gaillot, pour continuer en-
suite leur itinéraire actuel, jusqu'à Sainte-
Blandine.

*

Le maire de Lyon vient de prescrire une
enquête sur le projet présenté par l'ingénieur
en chef de la voirie, concernant: 1° Le dé-

i classement du cours Bayard, entre le quai
Rambaud, et à la gare de Perrache n' 2 ; 2° L'a-
liénation à' l'Etat d'une partie du cours
Bayard déclassé, en échange d'une parcelle de
terrain située au sud du fort Lamothe ; 3°
L'ouverture au sud du fort Lamothe, sur le
terrain cédé' S la ville, d'une rue de 14 mètres
de largeur.

Les pièces seront déposées à la mairie cen-
trale, lundi, EO août prochain, où les per-
sonnes intéressées pourront en prendre, con-
naissance. "'

BANQUET D|STOLOYËS GÉOMÈTRES

Hier, a eu lieu, au restaurant de la Cres-
sonnière, à Vàisè, le banquet de fondation
dé la société amicale des employés de géo-
mètres et d'entrepreneurs.

Cette association, qui a, aujourd'hui,
quatre mois à peine d'existence, compte déjà
une centaine.id' adhérents, et il est permis
d'augurer que., grâce au concours moral et
pécuniaire .des entrepreneurs' en bâtiments et
des patrons géomètres, ses ressources seront
bientôt suffisantes pour n'être plus, comme
au début, un simple cénacle d'amis,- mais
bien.. une^véritâhle société de secours mu-
tuels, capable de subvenir aux besoins de

, ses membres nécessiteux ou atteints par
le chômage. ','

Une cinquantaine de convives étaient réu-
nis autour d'nnetable fort bien servie.Parmi
eux, nous remarquons MM. Périer, le dé-
voué président de la société; Sécrétant, se-
crétaire ; Heysters, trésorier; Truffinet, se-
crétaire-adjoint; Berger, trésorier~adjoint,etc.

Au dessert, M." Périer à ouvert la série des
discours par une allocution sur les progrès

• réalisés par la jeune société.
M. Penet a porté un toast au président, et

M. Sécrétant a bu à la presse.
Plusieurs de nos confrères ont tour à tour

pris la parole, pour remercier les employés
géomètres de leur accueil sympathique et
pour souhaiter longue vie et prospérité à la
jeune et vaillante association.

La fête s'est terminée le plus gaîment du
monde au milieu de refrains joyeux et de
monologues Jans lesquels se sont fait plus
particulièrement applaudir Mu« Edouard et
MM. Félix, Jacquet^ Chardon, Rosa, Secré-
tan, Latreille, Penet, Truffinet, etc., etc.

Au coup du milieu, M. Moreau, un photo-
graphe amateur, membre de la société, a
braqué son objectif sur les convives et pris
deux instantanés qui perpétueront le souve-
nir joyeux de cette fête de famille à laquelle,
nous l'espérons, assisteront, l'an prochain,
un bien plus grand nombre d'invités.
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LES PRÉVOYANTS DE L'AVENIR

La 21e section des Prévoyants de l'Avenir
de Lyon et des environs, a célébré hier sa
fête annuelle.

Le programme comportait : banquet, con-,
férence, bal. Mais, au dernier moment, les
Prévoyants ont été informés que le confé-
rencier, M. Maurice Faure, député de la \
Drôme, retenu dans le Midi, ne pouvait se '
trouver à Lj'on le jour indiqué, et la confé- , '
rence n'a pas eu lieu.

;
 Au banquet, une cinquantaine de convi-

ves, parmi lesquels beaucoup de dames. M. :
Lagrange, député du III e arrondissement,
présidait, ayant à ses côtés MM. Lumière,
Bérenger.Masson, président et vice-président
des Prévoyants.

Inutile de 'dire que la plus franche gaieté (
na cessé de régner. --'•- ,

Au dessert, M. Bérenger se lève et porte i
la. santé de M. Lagrange, dont il fait l'éloge, 1
et de la presse. ]

L'orateur profite de l'occasion pour de- 1
mander au député du III» arrondissement c
i appui de sa parole pour obtenir la révision 1
de 1 article 19 du règlement qui régit les c
Prévoyants. Il explique pourquoi il fait une r
pareille demande. Un désaccord s'est élevé 1
entre l'administration centrale de Paris et f
les comités de province. Ces derniers de- 1
mandent, pour des raisons qu'il serait trop 1
long d'énumêrer ici, la décentralisation de 1
la Société et l'autonomie des sections. Le j
comité directeur refuse, de là un différend r
qui, s'il n'était promptement tranché, pour- r
rait être préjudiciable aux intérêts de la so-
ciété. J

M. Lumière parle dans le même sens que . a
son collègue. n

M- Lagrange répond qu'il fera tout son s
possible' pour concilier les deux parties et n
promet de se rendre à la plus prochaine réu^ ti
nion des Prévoyants, où il se fera expliquer | à

t mieux qu'on ne peut le faire en ce moment
.i les desiderata des sections de province.

En attendant, il lève son verre à la santé

t des convives et à la prospérité des Pré-
voyants.

Un de nos confrères assure les Prévoyants
que le concours de la presse ne leur fera

s jamais défaut.
Après tous ces toasts, la parole a été don-

née aux chanteurs et diseurs de monolo-
gues qui, eux également, ont dû céder la
place aux danseurs, car on a joyeusement
dansé une partie de la soirée.

\ NOTES D'il miuMM
1 Sur le 4 e Concours de Tir

Le quatrième concours national de tir
t vient d'avoir lieu à Lyon ; c'est un grand
; succès, tout le monde le sait déjà, et pour le

tir, cet exercice éminemment patriotique,

; et pour notre cité.
Or, ce succès, à qui le devons-nous? En

premier lieu à l'initiative du général baron
Berge, gouverneur de Lyon, qui, avec son

1 goût passionné pour le tir, avait résolu de-
 puis quelque temps déjà de donner à Lyon
t une de ees fêtes dont, la Suisse, jusqu'à ce

jour, semblait avoir le monopole, et qui a
t facilité par tous les moyens*én son pouvoir,

leur lourde tâche, aux sociétés organisatri-
ces du concours ; nous le. devons enfin à nos
trois vaillantes sociétés lyonnaises de tir, la
Société de tir de Lyon, la Société de tir de
l'armée territoriale, à Lyon, et la Société des
Tireurs du Rhône, que nous sommes obligés
de nommer l'une après l'autre, mais qui,
pour les éloges mérités par leur dévoue-
ment, arrivent toutes sur la même ligne ;
nous sommes heureux, comme tireur et
comme Lyonnais, de leur adresser ici l'ex-
pression dé notre profonde reconnaissance.
Cela dit, nous allons suivre nos notes rédi-
gées depuis qu'il a été question de prendre
Lyon comme siège du quatrième concours
national.

Cette idée de choisir, notre ville nous a
d'autant moins surpris que nous nous sou-
venions du concours régional le 1885, orga-
nisé, comme cette année, par nos trois so-
ciétés, mais dans des conditions bien moins
favorables au point de vue pécuniaire; en
1885, en effet, nos trois sociétés avaient as-
sumé, sans 'aucune subvention, la lourde
tâche de faire un concours régional dont les
frais ont été couverts par la recette seule ;
ce concours avait duré quinze jours, pen-
dant lesquels le soleil s'étànt mis de la par-
tie; les tireurs de toute la région et nos voi-
sins les Suisses étaient venus à nos stands
en assez grand nombre pour nous permettre
d'équilibrer notre budget, et c'est ainsi que
la tentative hardie de nos trois sociétés
ayant été couronnée de succès, il nous a

: semblé tout naturel qu'on leur confiât cette
année 1'orga.nisation du quatrième concours
national ; elles étaient mûres et bien prépa-
rées pour cet essai de décentralisation.

Donc, lorsqu'en novembre dernier, le ba-
ron Berge entretenait le ministre de la
guerre de son projet, l'Union nationale des

. sociétés de tir de France représentée par
son président, M. Mérillon, futbien inspirée
en acceptant sa proposition.

* *
L'organisation d'un concours national est

chose fort complexe ; pour tout faire, il fau-
drait bien douze à quinze, mois d'études
préparatoires ; or, nos sociétés ont eu moins
de sept mois.! Il leur a donc fallu dépenser
un zèle et une activité sans précédent pour
arriver à temps, et comme leurs membres
ne sont pas précisément rentiers, et comme
tous ont des occupations impérieuses qu'ils
ne sauraient abandonner, il leur a fallu
pendant six mois consacrer leurs soirées à
la préparation du concours.

Nous passerons rapidement sur la fonda-
tion du comité de direction, dont le noyau
avait été formé naturellement par les 'prési-
dents des trois sociétés; dans. ce comité pro-
visoire, il avait été décidé : 1° Que M. le
maire de Lyon serait nommé président du

- concours; 2° que les présidents des trois
sociétés seraient vice-présidents du con-
cours; 3° qu'il y avait lieu de former sept
sous-comités pris en nombre égal parmi les
administrateurs des trois sociétés, et ainsi
dénommés : Classement, fêtes, finances, ins-
tallations,' publicité, réceptions, tir; puis,
en raison des rapports qu'on devait avoir
avec l'armée, et de l'importa/; ce ' des tirs à
l'arme de guerre, on avait résolu la forma-
tion d'un sousrcomité militaire divisé en
deux sections : Fêtes militaires et tirs 'mili-
taires. Pour compléter cette organisation on
dut créer plus tard une commission de la
médaille (chargée de choisir le modèle du
verso de la médaille du concours, le recto
restant celui de l'Union, et de se prononcer
sur les modèles découpes, d'insignes, diplô-
mes, etc.); une commission chargée de pré- 1
parer les listes du comité de patronage et
une commission des beaux-arts chargée de 1
visiter les peintres, de solliciter leurs dons,
et de faire encadrer tous les tableaux re- 1
cueillis, ce qui n'a pas été une sinécure, 1
grâce à la générosité bien connue de nos 1
artistes lyonnais. s

N'ayant pas l'intention d'empiéter ici i
sur lés attributions du secrétaire général "<
qui seul a les documents nécessaires pour 1
fournir des renseignements précis sur les 1
'travaux dû comité de direction et des sous- <
comités, nous nous contenterons d'indiquer, ]
en simple spectateur les points les plus im- '
portants de ces travaux. ]
 Disons tout d'abord que les sous-comités, c
une fois formés, eurent à élire chacun un 1
président et un secrétaire ; le président de c
chaque sous-comité faisait partie de droit t
du comité de direction ; le comité de direc- i
tion une fois au complet, compta quarante- î
deux membres ainsi répartis :

Pour la municipalité, 3 membres : M. le e
maire de Lyon, président, et 2. conseillers e
municipaux ; 2 délégués du conseil général; c
les présidents des trois sociétés (vice-prési-
dents du concours); 1 secrétaire général,
1 secrétaire adjoint, 1 trésorier général, l'ar-
chitecte de la ville, les directeurs de tir des c

trois sociétés, 5 délégués de l'Union nat'io- E

nale des sociétés de tir de France, 9 prési- 1
dents de sous-comités, 13 délégués des 8
soeiétès. c

h
, * * h

Pour qu'un concours réussisse, il faut ê
certainement que tous les rouages de l'orga-
nisation fonctionnent bien; mais une des d
premières choses à assurer, ce sont les s
moyens dj transport, et la confection d'un d
bon programme; pour nous autres, tireurs, 1;
voilà le plus important ; c'est aussi par là &
que le comité de direction a commencé sa c;
besogne, et le public qui a voyagé dans le a
chemin de fer Decauville ne se doutera ja- n
mais du nombre incalculable de visites que à
le président des installations. M. Fasse, a dû ir
faire aux ponts et chaussées, et de la cor- q
respondance qu'il a dû entretenir avec el
l'usine de Petit-Bourg; la question mise sur d
le tapis en janvier, n'a été résolue que fin h
juin, juste au dernier moment et grâee à ât
l'appui bienveillant de la municipalité, de la 01
préfecture et de toutes les autorités.

Le programme rédigé sous la direction de rc
M. Bourdon, président du sous-comité de tir, d<
a commencé a venir en délibérations dès le a1

mois de mars, et a donné lieu à des discus- ni
sions passionnées ; il ne faut pas s'en éton- ai
ner, si l'on admet que chaque tireur compé- d<
tent tient- à ses idées et se plie difficilement pc
a celles de son voisin ; nous avons su, par m

nt exemple, que le sous-comité de tir avait été
opposé au championnat de la jeunesse pro-

ie posé par l'Union, et nous savons également
•é- que les résultats obtenus ont pleinement

justifié la résistance du sous-comité de tir ;
its nous avons vu tous les matins, au classe-
ra ment, les résultats de ce championnat, d'a-

près les loyales cibles ; ce premier essai n'est
n- pas brillant, et, comme tireur, nous parta-
0- geons absolument l'avis du sous-comité de
la tir qui pensait que. dans un concours natio-
nt nal, où il y a déjà une catégorie affectée aux

sociétés de gymnastique et d'instruction mi-

— litaire (catégorie 10), il était bien inutile d'a-
— jouter cette catégorie spéciale dont le nom

S  même « Championnat de la jeunesse » pou-
vait prêter à une confusion avec l'autre, le
Championnat de France.

ir Nous avons constaté égaleméntque toutes
îd les catégories où la position était imposée,
le comme la catégorie 2 (à genou), la catégo-
e, rie 6 (debout) avaient inoins travaillé que les

autres, tandis que la catégorie 7 (position
In facultative), malgré ses 80 cibles, a été le
m succès du concours; les positions obi.igatoi-
>n res sont parfaites dans des concours de so-
e- ciétés où l'on veut se-rendre compte des pro-
m grès accomplis dans telle ou telle branche
;e du tir; niais dans un concours national, il
a doit être admis à priori que tout le monde
r, sait tirer, et l'on n'a pas à faire de sélection
i- entre ceux qui tirent dans une position et
is ceux qui n'y tirent pas ; il faut donner au
la tireur toutes les facilités possibles et ne con-
le sidérer que les résultats.
3S Notre observation s'applique plus spécia-
îs lemcnt à l'arme de guerre, car nous savons
i, que le programme avait été parfaitement
e- compris au point de vue du tir aux armes
i ; libres.
et Le tir de délégations (catégorie 9) avait
s.- donné lieu aussi à une polémique assez vive,
s. les uns prétendant que, pour bien juger de
i- la force d'une société, il fallait exiger d'elle
•e l'envoi d'au moins 10 tireurs ; les autres ré-
•s pondant que, dans de telles conditions, on

n'aurait pas 50 sociétés inscrites et préconi-
a sant le système des délégations à 4 tireurs
1- seulement par société, pour permettre au
i- plus grand nombre possible de sociétés de
)- venir participer à ce concours ; le sous-co-
is mité de tir avait fini par trancher la question
n en supprimant purement et simplement cette
5- catégorie et nous, tireurs, nous pensons
.e qu'il avait -eu raison ; à moins de faire comme
:s en Suisse et de juger les sociétés au prorata
; du nombre de leurs membres, de telle sorte

1- que la société qui compte le plus de membres
:'- est tenue d'envoyer plus de délégués, le tir
i- de délégations ne signifie rien ; une société
s de 10 membres qui compte 4 tireurs émérites
e peut battre une société de 5 ou 6,000 mem-
e bres dont la moyenne des tireurs est bien
s supérieure à l'autre ; or, pourra-t-on soute-
a nir sérieusement que c'est la plus petite so-
e ciété qui a le plus de mérite au point de vue
s des progrès qu'elle fait faire à l'instruction

du tir? Evidemment non. Par conséquent,
pour nous, le tir de délégations a vécu, et le
sous-comité de tir a été bien inspiré en vou-

a iant le supprimer.
s La question des loyales cibles avait donné
r lieu également à un débat animé ; nous pen-
e sons que l'on a eu raison de n'en pas mettre

à plus de catégories ; c'est une grande dé-
pense et un grand embarras qu'on a évités,
avec beaucoup de raison, à notre avis,

t Nous avons dit précédemment que deux
des conditions de succès pour un concours

s étaient des communications faciles et un bon
3 programme, mais il ne faut pas oublier le
I nerf de la guerre, et nous demanderons à
* nous arrêter un peu sur ce sujet,
s Nous tenons de bonne source que lorsque
s l'Union fit sa première démarche auprès du
s gouvernement, pour obtenir une subvention
L en faveur du concours, il lui fut répondu

par l'offre dérisoire d'un 3, somme de 10,000
francs et le concours coûtait 250,000 francs!

On eut recours alors à notre excellent dé-
puté, M. Burdeau, qui, avec sa bonne grâce
habituelle, et bien qu'on eût peut-être, un
peu tardé à lui en parler, sollicita et obtint
la promesse d'une subvention de 50,000 fr.
plus en rapport (quoique insuffisante) avec
les lourdes charges du concours.

Cette somme, votée en conseil des minis-
tres, en février, n'a passé à la commission
du budget, à la Chambre et au Sénat que le
8 ou 9 juillet, de sorte que, jusqu'à la der-
nière minute, le comité de direction a dû tra-
vailler sans se sentir soutenu; et c'est
grâce à l'intervention de M. le Préfet du
Rhône et à l'énergie de M. Burdeau, que la
somme de 50,000 fr. a pu être votéeavant le
concours.

Disons-le bien haut, afin que personne n'en
ignore.

Nous devons rappeler ici le beau résultat
du bal militaire du 11 avril qui, préparé
par des officiers dévoués comme le comman-
dant Roman, le capitaine Mège et leurs col-
lègues a réussi à remuer un peu l'apathie
de notre société lyonnaise toujours lente à
se mettre en mouvement, toujours défiante
envers tout ce qui est nouveau..

Nous devons également une mention spè-'
ciale à tous les collecteurs dévoués qui sont
allés tendre la main au nom du concours, ,
car leur tâche a été rude, dans notre fabrique
spécialement, que viennent d'éprouver divers 1
sinistres commerciaux ; cependant c'est sur '
ce terrain mal préparé que le capitaine Pe-
tit, a récolté pour sa part près de 6,000 fr.; !

le capitaine Billion, près de 3,000 fr., et le ,
concours leur doit certainement une bonne t
part de reconnaissance ; du reste, nous sa-
vons que d'autres, comme M. Harent, ont £
largement contribué aussi à grossir la liste 1
dès dons, en quêtant sans relâche, et nous -.
avons le droit, noUs, Lyonnais, d'être fiers
de nos compatriotes, lorsque nous consta-
tons qu'ils ont donné au concours près de J
40,000 fr., alors qu'à Paris, en 1889, on avait
à peine réuni 9,000 fr.

Ces chiffres se passent de commentaires,
et plaident mieux que tous lès arguments
en faveur de la décentralisation des con-
cours nationaux. ,

* * /
Un mot maintenant sur les récompenses, Tl

car elles ont soulevé quelques objections et
nous qui sommes dans la foule, nous avons
pu écouter toutes les opinions ; or, la plus
générale a été celle-ci : c'est que dans un
concours où, comme nous l'avons dit plus
haut, nos trois sociétés ont fait également
leur devoir, les récompenses auraient dû
être égales.

On aurait compris que chaque société fût
décorée de la Légion d'honneur dans la per- j'
sonne de son président, où, à défaut, de son g
directeur d3 tir; c'est ce qui a eu lieu pour v
la Société de tir de l'armée territoriale, c'est
ce qu'on attendait pour les deux autres so-
ciétés ; tout le monde a regretté qu'il n'en
ait pas été ainsi et bien des personnes espè- V
rent encore que lé dernier mot n'est pas dit
à cet égard; nous nous associons pleine-
ment à ce vœu ; pour les palmes académi-
ques on aurait pu être également plus large
et ne pas oublier que tous les présidents
de sous-comités, sans exception, avaient
largement fait leur devoir, et plus que leur u
devoir ; nous disons cela pour ceux qu'on a ^
oubliés.

Enfin, et c'est par là que nous termine- Si

rons ces notes rapides, rendons justice au
dévouement «t à l'abnégation de ceux qui 11
ayant déjà reçu une distinction antérieure- GC
ment, n'avaient rien à attendre du concours
au point de vue des récompenses, et lui ont
donné tout le temps dont ils pouvaient dis-
poser ; ils ont bien mérité de la cité lyon- se
nuise et de la patrie. F.

\ Chronique Locale
'__ Le Calendrier. — Lundi 10 août, 222e

jour de l'année.
I Lune : nouvelle le 4 août ; premier quar-

tier, le 12.
, Soleil : lever, 4 h. 46; coucher, 7 h. 23. *

; La Tarasque. — On a lu plus haut le
compte rendu des fêtes de la Tarasque.

Notre envoyé spécial nous en envoie la
1 photographie qui sera exposée demain dans

notre salle de dépêches. -

Club aéronautique lyonnais. — L'aéros-
tat du club, Lyon, est parti, comme nous
l'avons annoncé, hier matin, à 11 heures 15,

. de l'usine à gaz de Vaise, monté par MM.
Joly, Grangeneuve, Levêque.

' Le club a reçu, à 10 heures, la dépêche
. suivante :
; . « Sentier, 8 h. 50.

i « Heureuse descente au sommet du mont
Tendre (Jura suisse). Arriverons mardi ma-
tin. »

Vol à l'étalage. — Par ordre de M.
Prieur, commissaire de police de la Guillo-

• tière, les agents de la sûreté ont mis en état
d'arrestation une femme G..,, âgée de 53

; ans, fleuriste, rue Molière, 112, qui venait
d'être surprise en flagrant délit de vol à
l'étalage.

Razzia. — Le service de la sûreté a opéré,
hier, une razzia ' de vagabonds, dans le
quartier de la Guillotière.

Ces individus, qui sont au nombre d'une
vingtaine, sont pour la plupart âgés de 18 à
25 ans.

Tombé d'un parapet. — Un triste acci-
dent est arrivé hier, à cinq heures du soir,
sur le quai de Bondy.

Un petit garçon de six ans, Georges Gelin,
demeurant chez ses parents, rue de l'Ours, 6,
s'était adossé contre le parapet et se penchait
imprudemment en arrière.

Tout à coup, le gamin perdant l'équilibre,
tomba dans le vide d'une hauteur de quatre
mètres environ et vint s'abattre sur le bas-
port.

Relevé avec de graves contusions, le jeune
Georges fut transporté à la pharmacie Farley,
quai Pierre-Scize, d'où, après avoir subi un
pansement sommaire, il fut conduit à l'hos-
pice de la Charité.

Attentat à la pudeur. — Le nommé" R...,
âgé de 27 ans, manœuvre, chemin Debourg,
a été surpris hier dans un terrain vague du
fort de la Vitriolerie, se livrant à des actes
obscènes sur la personne d'une fillette de
9 ans, la petite V. . .

Conduit à la permanence, ce répugnant
individu a été écrouô.

Cheval emporté. — Hier, à 9 heures 1/2
du soir, l'avant-train d'une voiture attelée
d'un cheval et sur laq uelle se trouvaient
cinq personnes, s'est détaché, en face des
grandes serres du parc de la Tête-d'Or.

Tous les voyageurs ont été précicipités à-
terre, sans se faire aucun mal. Mais le che-
val effrayé, prit sa course à travers les allées
du parc et vint s'abattre à l'angle des ave-
nues de Noailles et Duquesne.

Théâtre des Céiestixis. — C'est aujourd'hui
lundi, à 10 heures du matin, que s'ouvre le bu-
reau de location pour la brillante représentation
que donnera, aux Gélestins, après-demain mer-
credi, M. Baron., le fameux somique des Variétés
de'Paris. Le spectacle est tellement séduisant que
nous pouvons sans crainte affirmer que les places
s'enlèveront rapidement.

   -J^^3».

Pilules Suisses ExHfe rEtatmbre
Méfiez-vous des contrefaçons.

La grande Pharmacie du Serpent, n° 32,
rue Lanterne, ne passe pas par les intermé-
diaires ; elle achète en gros et reçoit directe-
ment to.u.s les produits d'origine; c'est ce
qui explique pourquoi elle vend de ïa'mar-,
«handise fraîche et non frelatée, tout en
vendant bon marché.

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après le Lyon Médical, l'état sa-
nitaire de notre ville pendant la semaine
qui vient de s'écouler :

Maladies régnantes. — Pendant la 30° se-
maine de 1891, il a été enregistré 172 décès,
mort-nés exclus, au lieu de 150 la semaine pré-
cédente et 182 pour la période correspondante
de 1890. L

Sur ces 172 décos (121 dans la clientèle, 51 dans
les hôpitaux civils), nous en comptons 29 elle/
dos vieillards ayant dépassé 70 ans et 32 chez
des enfants âgés de moins d'un an.

La chaleur, quoique tempérée, exerce une in-
fluence nocive sur les jeunes enfants. Il y a beau-
coup de diarrhées, d'entôro-colites aiguës et même
quelques dysenteries.

Los adultes sont plus éprouvés aue les semai-
nes précédentes. Il y a de nombreux embarras
gastriques et dos cholérines graves.

La diphtérie se maintient à un chiffre moyen ;
toujours des coqueluches, et des fièvres émotives
en petit nombre.

Quelques eas do fièvre puerpérale sont si-
gnales.

Moins d'apoplexies cérébrales; méningites et
convulsions chez les enfants en certaine propor-

Les maladies aiguës des voies : respiratoires
sont peu nombreuses.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

ELECTION LÉGISLATIVE

Bonneville, 9 août.

Une élection législative a eu lieu au-
jourd'hui dans l'arrondissement de Bon- '
neville. En voici les résultats :

Inscrits : 18938.— Votants : 11.352. i
M. Orsat, républicain, 6.050 voix (Elu). J
M. Faillot, républicain, 5.242 voix.

ÉLECTIONS DÉPARTEMENTALES

Marseille, 9 août. ]

, Un second tour de scrutin a eu lieu au- {
lourd hm pour l'élection d'un conseiller i
gênerai dans le deuxième canton En ]
voici les résultats : 1

Inscrits, 7,632. - Votants, 2,717 \
¥• ï?£el> radical socialiste, 1,145

voix, ELU.
M. Henri Gadenat, socialiste, 952 voix. -,
M. Ohver, socialiste, 480 voix.
M. Truchet, indépendant, 105 voix.

Montpellier, 9 août. 1

_ Une élection au conseil général a eu
lieu pour le remplacement de M. Bouvier,  l
iont l'élection a été annulée var le con- »
ml d'Etat.

_ M. Gaston Lisbonne, républicain socia- û
Me, est élu avec 300 voix de majorité
wntre M. Bouvier, républicain radical. «

. Belfort, 9 août.

Voici les résultats de l'élection au con- '"'
>eil gênerai en remplacement du docteur i
?réry, décédé, . J

M. Metzjuteau. conseiller municipal, ré'
I publicain, 2,646 voix, (Elu).

M. Lalloz, maire, républicain, 2,33S
voix.

M. CONSTANS A LUCHON

Luchon, 9 août.

Le ministre de l'intérieur a présidé au-
jourd'hui la bataille de fleurs organisêt

1 en son honneur. La fête a été très ani'
mée.

M. Gonstans repartirapour Paris mardi
mattn.

FRANCE ET RUSSIE

Avignon, 9 août.

La musique du 58* de ligne a joué
aujourd'hui l'hymne national russe au
milieu d'un enthousiasme indescriptible.

L'hymne a été bissé aux cris répétés de :
« Vive la Bussie ! »

Plusieurs maisons particulières et les
cercles sont illuminés, et la ville s'éclaire
de feux de Bengale,

ARRIVÉE DU GRAND-DUC ALEXIS

Paris, 9 août.

Plusieurs journaux publieront demain
matin un appel au peuple parisien, pour
l'engager à illuminer et à pavoiser à
l'occasion de l'arrivée du grand-duc
Alexis.

MANIFESTATION RUSSOPHILE

Lille, 9 août.

Un concert a été donné, cette après-
midi, au jardin Vauban, par l'Union
symphonique, en l'honneur de la Bussie,
au milieu d'une grande affluence.

L'hymne national russe a été accueilli
par les applaudissements et les cris de :
« Vive la réussie ! »

La, « Marseillaise », demandée ensuite,
a été l'objet des mêmes ovations,

LE ROI DE SERBIE EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 9 août.

Le roi de Serbie est parti pour Vienne
avec MM. Bistitch et Patchitch.

L'empereur et les grands ducs l'ont re-
conduit à la gare,

M. Bistitch a reçu les insignes de l'or-
dre d'Alexandre Newski, et Pachitch ceux
de l'Aigle blanc.

CONTRE LA TRIPLE ALLIANCE

Bologne, 9 août.

Sous l'initiative de la Société « la Pen-
sée et l'Action », 250 représentants des
groupes républicains de Forli et Bavenne,
et des groupes socialistes de Modène,
Parme, etc., se sont réunis aujourd'hui,
sous la présidence de l'ouvrier Gan-
toni.

Après des discours prononcés par les
ouvriers en faveur, de. la fraternité des
peuples, l'assemblée a voté un ordre du
jour contre la paix armée, attendu que la
triple alliance est la première cause de la, I
décadence économique, par suite des dé- '
penses qu'elle impose.

M. Imbriani a envoyé a la présidence
de la Chambre, une demande tendant à
interpeller les ministres de la guerre et
de la justice, relativement aux faits de
Bologne.\

TRIBUNE OUVRIÈRE :

Fédération des syndicats ouvriers.
Tous les délégués au conseil local :sont convo-.
qués pour ce soir à 8 heures, munis de leur
proçès-verbal du candidat pour lo congrès intor-.
national de Bruxelles et des fonds pour partici-i
paliou aux frais de l'envoi des délégués.

Tissage mécanique (façonné et uni). — La'
commission des tarifs est convoquée pour mardi -;
11 août, à 7 h. 1/2 dii soir.

Cochers et, conducteurs de ti-amways —
On nous communique la' note suivante :\ Uni
groupe de conducteurs de tramways demande auj
cureau ue la chambre syndicale dos ; cochers- et
conducteurs do tramways, de bien vouloir exécu-
ter, sans délai, les décisions prises dans la der-
nière reunion. »

Syndicat des ouvriers coiffeurs. — Ce soir
lundi, a J ûetires 1/2, réunion générale dé la cor-,
poratiop. à la Boursodu Travail.

-Versement des cotisations; réception des nou-
veaux adhérents.

Syndicat des menuisiers. — Une perma-
nence est établie au siège, avenue do Saxe, 176,
afin de faciliter les adhésions ou renseignements,
tous les jours, de 7la. 9 heures du soir.'
 -«S^B. _ , .

COMMUNICATIONS Bl¥ERSES
Groupes anarchistes lyonnais. —Les grou-

pes anarchistes lyonnais sont convoqués pour
aujourd'hui, lundi, à une réunion qui aura lieu
salle Marcelin, avenue de Saxe, 105, à huit heures
du soir. — Ordre du jour : Des conférences de,
bebastien Faure.

GYMNASTIQUE ET TIR
• La Vigilante fraternelle. — Lundi dernier
ta Vigilante fraternelle fêtait, avec le précieux
concours de l'Union musicale de Saint-Just, le
retour de la section du concours de Montceau-les-
Mmes, accompagnée du sympathique trésorier
de la société.

Le conseil d'administration et MM. les mem-
bre 3 honoraires ont été heureux des succès rem-
portés par la société qui a obtenu, en 2» division
un prix de section (une palme argent), un prix
de tir (médaille d argent) et un au concours indi-
viduel MM. Bénitier, Millsomme et Délia, qui
ont obtenu chacun une médaille de vermeil.
. D.ea félicitations ont été adressées par MM. les
jures a M. Valette, notre sympathique moniteur
gênerai pour la -bonne marche et la bonne tenue
de sa section, ce qui lui a valu le 1»' prix de di-
rection. v

Il a également obtenu le 2» prix au concours de
moniteurs chefs.

A l'arrivée, un vin d'honneur a été offert gra-
pieusement par M. Gonin, rue de Trion ; la Visi-
tante fraternelle et l'Union musicale se sont ron-
lues ensuite au. café (iarin, où plusieurs toasts
ont ete portés en l'honnaur des gymnastes, et la
tête s est terminée par un dernier toast porté à la
bonne entente des deux sociétés de Saint-Just.

THÉATEf S ET CONCERTS

lO^utaeu^i^^ SLelf 1UBdi'
PROGRAMME: — Première variie T„ nu'-,*

(StSA^L^iS (60exéCHtant8»' *™ I-
Pnx dintive : 50°c.

-Demain, grand festival franco-russ* a™- ù
coeurs do M"« Berthet et LespinS'et de° A?

Prix d'entrée : 1 fr.



L'ECHO DE LYOtë
MU1M—mMBmgBgBU'.H.WJMMOMUIlKm.imilllH llllllll IJ
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MARIAGES

Premier arrondissement. — Loras, em-
ployé, quai de la Pêcherie, 4, et Berger, s. p.,
rue des Remparts, 20. — Guyot, serrurier,
rue Neuve, 13, et Chatenoud, couturière, rue
Duguesclin, 83. — Allier, employé de com-
merce, montée Saint-Sébastien, 14, et Guil-
lard, employée), montée Saint-Sébastien, 14.
— Ghabert, employé de commerce, à Péri-
gueux, et Desmares, couturière, à Péri-
gueux. — Poussard, monteur de métiers, rue
du Mail, 38, et Gharre, tulliste, rue Imbert-
Colomès, 16. — Simonet, comptable, rue de
la Bombarde, et Dolfus, s. p., place des Ter-
reaux, 3.

Deuxième arrondissement. — Fritz, nial-
letier, rue St-Joseph, 56, et Ghalard, repas-
seuse, rue St-Dominique, 11. — Rollandin,
zingueur, avenue des Ponts, 36, et Périnet,
couturière, rue de la Charité, 45. — Lévy,
voyageur opticien, rue Adélaïde-Perrin, 3,
et Lambert Gaen, fabricant d'horlogerie, à
Besançon. — Prins, doreur sur bois, quai
des Gélestins, 2, et G uillerinet, doreuse, quai
des GôlesLins, 2. — Robert, relieur, rue de
Sèze, 60, et Uelande, s. p., rue Palais-Grilîet,
22. — Martin, journalier, quai de Perrache,
4, et Perret, cuisinière, quai de Perrache, 4.
— Gollay, tourneur, à Givors,et Ballay, s. p.,
cours du Midi, 15. — Loras, employé, quai
de, la Pêcherie, 4, et Berger, s. p., rue des
Remparts, 20.. — Gachet, employé, rue Sé-
bastien-Gryphe, 149, et Revellin, cuisinière,
rue Sala, 60. — Itollot, employé de chemin
de fer, rue Port-au-Bois, 9, et Vergniolle,
institutrice, rue Sala, 6. — Berlioz, employé
de chemin de fer, rue des Gulattes, 27, et
Saive, brodeuse, rue de la Charité, 86. —
Mathieu, chapelier, rue ie Savoie, 1, et Ba-

rai, brodeuse, rue de Savoie, 1. — Planud,
bijoutier, rue Grenette, 1, et Baret, coutu-
rière, rue Grenette, 1.— Gailleton, employé,
quai St-Antoine, 32, et Junique, s. p., rus
Ghildebert, 25. — Dorey, employ*, rue St-
Etienne, 4, et Delphi, s. p., rue de la Cha-
rité, 43. — Brat, serrurier, cours Gharlema-
gne, 44, et Deschamps, modiste, rue de
Sondé, 40. — Poizat, domestique, à Belmont,
et Pradet, cuisinière, rue du Plat, 10.

Troisième arrondissement. — Bras, tail-
leur, chemin de Baraban, 99, et Goudman,
giletière, rue Pizay, 22. — Vachot, employé
de chemin de fer, chemin de Gerland, 6, et
Servant, sans profession, à Tourriers. —
Gholet, mécanicien grande rue de la Guil-
lotière, 193, et Caron, couturière à Thizy. —
Gachet, employé, rue Sébastien-Gryphe,
149, et Revellin, cuisinière, rue Sala, 60. —
Mornay, professeur de musique, rue Ghar-
let, 70, et Poncet, sans profession à Neu-
ville-sur-Saône. — Balufin, corroyeur, che- .
min de Baraban, 35, et Guerre tailleuse,
chemin de Baraban. 35. — Rollandin, zin-
gueur, avenue des Ponts, 36, et Perinet,
couturière, rue de la Charité, 45. — Guinet,
sculpteur à Saint-Etienne, et Tardy, cuisi-
nière à Saint-Etienne. — Rollot, employé de
chemin de fer, rue Port-aux-Bois, 9, et Ver-
gniolle, institutrice, rue Sala, 6. — Berlioz,
empl. de ch. de f. chemin des Gulattes, 27, et
Saive, brodeuse, rue de la Charité, 86. —
Raby, mécanicien, rue Tête-d'Or, 33, et Bro-
chier, cours Vitton, 59, — Falque, négo-
ciant, rue Paul-Bert, 230, et Million, sans
profession, à Ghambôry. — Pras, employé
ds commerce, cours Villeurbanne, 191, et
Rigat, repasseuse, cours Villeurbanne, 191.
— Excler, photographe, rue d'Aguesseau,
16, et Doublier, couturière, rueMontesquieu.
101. — Pionin, employé de chemin de fer,
cours Lafayette, 232, et Berthier, couturière
à Villeurbanne. — Douzelot, maréchal des

logis, à Grenoble, et Brias, sans profession,
chemin des Gulattes, 31.

Quatrième arrondissement. — Barbous-
sat, coupeur d'habits, grande rue de la
Croix-Rousse, 3, et Massard, couturière,
place de la Croix-Rousse, 19.. — Poussard,
m.-métièrs, rue du Mail, 38, et Gharre, tu-
liste, rue Imbert-Golomès, 16. — Berthelot,
employé, rue Austerlitz, 12, et Masson, em-
ployée, rue Glaude-Lyonnet, 46. — Martin,
journalier, quai de Perrache, 4, et Perret,
cuisinière, cours d'Horbouville, 35. — Fon-
taine, employé, montée Rey, 13, et Chevall-
ier, tisseuse, rue Lebrun, 7. — Pradel, pro-
fesseur, grande rue de la Croix-Rousse, 76,
et Gibert, sans profession, rue de la Pyra-
mide, 14. — Fresnais, employé, rue Tête-
d'Or, 43, et Sara-Galet, sans profession, à
Lyon.

Cinquième arrondissement. — Dubos-
son, brunisseur, rue Saint-Georges, . 98, et
Mougeole, marchande, rue Saint-Georges, 98.
— Dorey, employé, rue Saint-Etienne, 4,
et Delphi, sane profession, rue de la Cha-
rité, 43. — Pardon, chemin des Massues, 3,
et Ghatelard, cultivatrice, à Dardilly. — Pra- .
dal, professeur, grande rue do ïa Croix-
Rousse, 76, et Gibert, sans profession, rue
de la Pyramide, 14. — Gayet, employé,
place Saint-Didier, 1, et Barbier, tailleuse,
rue des Trois-Maisons, 4. — Simonet, comp-
table, rue de la Bombarde, 13, et Dolfus,
sans profession, place des Terreaux, 3. —
Lobry, cordonnier, place Gerson, 3, et De-
pagneux, enjoliveuse, place du Marché, 2.
— Bernard, imprimeur, rue Bourdv, 1, et
Béné, employée, rue delà Logé,!.— Bertrand,
carrossier, à Paris, et Filliol, sans profes-
sion, rue des Treize-Cantons, 3.

S ixième arrondissement. — Baure, co-
cher, à Saint Rambert, et Vey, épicière, à
Saint-Rambert. — Royet, légiste, quai do
l'Est, 7, et Philipon, s. "p., à Montbrison. —

Says, apprêteur, rue Duquesne,59,et Jallon,
apprêteuse, rue Bugeaud, 113. — Ribeyre
applicateur sur tulles, à Villeurbanne, et
Bréziat, brodeuse, rue Tronchet, 57. —- Ro-
bert, relieur, rue de Sèze, 60, et Delande,
s. p., rue Palais Grillet, 22. — Verdet, fa-
bricant de soieries, cours Vitton, 10, et
Bouché, rentière, rue Boileau, 90. — Gui-
dard, employé, rue Molière, 42, et Buisson-
net, passementière, rue Louis-Blânc, 23. —
Guyot, serrurier, rue Neuve, 13, et Chate-
noud, couturière, rue Duguesclin, 83. —
Raby, mécanicien, rue Tête-d'Or, 63, et Bro-
chier, cuisinière, cours Vitton, 59. —
Bourgey, emballeur, rue Amédée-Bonnet,10,
et Chetail, s. p., à Saint-Genis-la-Montagne.
— Labaume, menuisier, rue Suchet, 21, et
Rampon, couturière, rue Guvier, 166. —
Fromenteau, vannier, boulevard du Nord,
67, et Mathelin, commerçante, boulevard du
Nord, 67. — Fresnais, employé, rue Tête-
d'Or, 43, et Sara-Galet, s. p., rue Saint-
Denis, 34. — Olvet, apprêteur, rue Boileau';
66, et Cote, couturière, rue Tronchet, 49. —
Blache, boucher, rue de Sully, 90, et Perrier,
empl., rue de Sully, 77.— Bonnet, tourneur,
rue Moncey, 216, et Laplace, empl., à Ge-
nève. — Goutard, apprêteur, rue de Ven-
dôme, 13i, et Gelin, enjoliveuse, rue de
Vauban, 38.

mSfSJMATÏOÎtfS
Premier arrondissement. — Justin Fuché,

2 ans, rue Pizay, 22, f. 4 h. s.
Deuxième arrondissement. — Epouso Glas,

née Gouttenoire, s. p., 48 ans, Hotel-Diou, f. 10b.
— Jean Mazuyer, voyageur, 86 ans, rue Centrale,
10, f. 5 h. s.

Troisième arrondissement. — Claude La-
chard, camionneur, 49 ans, rue Dunoir, 86. 8 h.
Louise Mignon, 1 mois, grande rua de la Guillo-
tière, 219, f. 10 h. m. — Epouse Labarior, née
Gharbolet, 36 ans, rue Vendôme, 215, 3 h, s. —
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Antoine de Varenes, s. p„ 18 ans, cours La-
fayette, 150, f. 5 h. s. — Paul Pradet, 6 ans, rue
de l'Epée, 7, 5 h. s.

1 Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Jean Ratât,

bailleur, 66 ans, rue Saint-Joan, Wt, t. 3 h. s.
Sixième arrondissement. — Jean Buisson •

marchand, 22 ans, rue Moncoy, 194, f. 6 h. m. —
Michel Doucet, tisseur, 49 ans, cours Vitton. 70,
f. 10 h. m. — Jeanne Lavigno, '2 mois, rue Mon-
golfier, 79, f. 2 h. s. — Epouse Fouillout, née
Guérin, s. p., 05 ans, rue Montbernard, 22, f.
4 h. s.

BIBLIOGRAPHIE
*

Monographie des Ecoles communales de
Lyon, depuis 1828 jusqu'en 1891, et la construc-
tion des groupas scolaires par J. Janicot, sur-
veillant dos travaux scolairos do la ville, avec
préface de Victor Clavel, professeur à la Fa-
culté des lettres de Lyon, conseiller municipal,
ex-adjoint au maire, délégué à l'instruction pu-
blique.

Le but de l'ouvrage de M. Janicot est de rendre
sew-ice à toutes les personnes qui s'oecupent de
la construction et de l'aménagement des locaux
scolaires. L'auteur s'est décidé à publier une
partie des nombreux renseignements qu'il a re-
cueillis pondant sa longue carrière, dans l'espoir
d'en faire profiter ceux qui les consulteront.
Toutes les bibliothèques posséderont donc bien-
tôt cet utile ouvrage, Déjà le comité des Biblio-
thèques de la ville de Lyon vient de l'adopter
avec une approbation flatteuse.

On trouvera cette Monographie cheï M. J.
Chanard, libraire à Lyon, 8, rue du PeyraU -—
Gros vol. in-8 do 400 pages : 3 fr. et franco par
poste 3 fr. 60.

B i |iyQ à céder, cause santé,_ centre
r%ll^lO de Lyon, riche clientèle.

Prix modéré. Bénéfices prouvés. Ecrire ag.
Fournier, n" 5963.

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du
10 Août (47)
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LUDOVIC JOHANNE

La cellule dans laquelle Phœbus était
enfermé depuis la veille, s'ouvrait dans
la partie la plus reculée du couloir, au
fond de l'aile gauche. Le eorndor se fer-
mait brusquement, : aucune communica-
tion n'était possible au-delà. .

Quand les gardiens apportaient le re-
' ms du prisonnier, ils laissaient la porte
ouverte: La sentinelle se plaçait en tra-

'' Au bout d'un quart d'heure, quand,
pendant le repas, l'air de la cellule avait
Ité purifié par le courant extérieur, la
Dorte était refermée et verouillee solide-
ment. Le prisonnier se retrouvait seul,
entre quatre murs resserrés, blanchis à
la chaux, devant une chaise de paille, un
lit 'de carnp muni de quelques couver-
tures, et une petite table boiteuse sur
laquelle étaient déposés du papier et
quelques livres. # ' .

Quand la ronde fut passée, L&ndrm
ieta un coup d'œil dans le couloir. ''"

Le factionnaire le plus rapproche de
lui se tenait à une vingtaine ,d$ „pas_.
Phœbus et Landrin pouvaient eauser a
voix basse sans être entendus.

Mais il fallait attendre l'heure du

repas.

Heureusement, le déjeuner allait être
servi. Landrin, d'ailleurs, avait eu une
précaution intelligente. Ce n'était pas là
une coïncidence fortuite, il avait pris
son numéro d'ordre en conséquence..

Quand le gardien apporta son panier
de provisions, Landrin, appuyé sur son
fusil, s'effaça un peu p©ur permettre au
geôlier d'ouvrir la porte. Il attendit que
le gardien fut sorti.

Dès que ce dernier eût pénétré dans la
cellule voisine, Landrin se retourna
brusquement.

Phœbus étouffa une exclamation de
surprise.

Landrin avança la tête.
— Chut t mon capitaine, dit-il douce-

ment, il n'y a pas de temps à perdre,
sangdioux I J'ai trouvé le moyen de me
faufiler ici et de vous tirer de là!... Je
ne sais pas ce que vous avez fait, mon
capitaine, je n'ai pas à le savoir ! mais
on parle d'un jugement qui ne serait pas
pour rire, et subséquemment, mon capi-
taine, il s'agit de déguerpir, Si vous
voulez bien, sans vous commander, nous
allons, en un tour de main, changer
d'uniformes I II s'agit que ce soit fait
subito / Quand le gardien repassera pour
reboucler le capitaine de Savignac, il
faut que ce soit Landrin qui soye coffré !
Je m'étendrai sur le lit dé camp, et il ne
me reconnaîtra pas. Vous prendrez la
faction à ma place, en vous enveloppant
de ma capote. J'ai encore une heure à
tires?. Quand le gardien sera parti, vous
planterez là mon fusil le long du mur,
et vous descendrez l'es&aU.er sans tam-
bour ni trompette. On vous prends pour
an soldat de corvée. Vous traverserez la
cour. Une fois dehors, ni vu ni connu je

t'embrouille! On n'y aura vu que du
feu ! Vous êtes prêt, mon capitaine?

Phœbus s'approcha et tendant la main
au soldat :

— Je te remercie, mon brave Landrin,
lui dit-il, de ton dévouement et de ton
affection ; mais ton plan est irréalisable;
c'est une pure folie ! S'il m'arrivait mal-
heur, ce qui est plus que probable, ma
mère gardera le souvenir de ce que tu as
voulu tenter pour moi.

Pour l'instant, il y a mieux à faire.
Reste à ton poste. Je vais écrire rapide-
ment une lettre que je te chargerai de
remettre à son adresse le plus tôt qu'il
te sera possible !...

Et sur un coin de la table, Phœbus se
mit à écrire d'une main'" ferme et re-
posée.

Tout déconcerté par la réponse de son
capitaine, Landrin voyait avec désespoir
s'effondrer et s'anéantir son beau rêve
d'évasion ! Il n'avait pas prévu une pa-
reille réponse. Dans l'excès de son zèle
et l'ardeur de son imagination méridio-
nale, l'excellent garçon avait imaginé un
plan parfaitement impossible. Devant
l'attitude du capitaine de Savignac, l'im-
possibilité de l'exécution de ce beau
projet, lui sauta tout à coup aux yeux.
Sans transition aucune, et par une sorte
de réaction toute naturelle chez les na-
tures primesautières et promptes aux
enthousiasmes irréfléchis, les obstacles
infranchissables lui apparurent avee
une soudaine netteté,

Ainsi, son ingéniosité demeurait sté-
rile ! Le changement de costume était
impraticable. Le gardien et les soldats
du pqste ne pouvaient pas être victimes
d'une supercherie aussi grossière. La

ruse aurait été immédiatement décou-
verte, et cette tentative extravagante
ne pouvait que perdre irrémédiablement
l'ami du général Malet.

Sa lettre achevée, Phœbus la plia
précipitamment, et la glissa dans la
main de Landrin, dont deux grosses
larmes sillonnaient les joues.

— Arrange-toi, dit-il, pour que cette
lettre soit remise au comte d'Estorel
demain soir, quand ton service de garde
au Temple sera terminé.

Puis, tirant sa bourse de sa poche, il
donna à Landrin l'ordre formel de la
prendre, en ajoutant :

— Tu garderas cette bourse en souve-
nir de moi, si tu ne dois pas me revoir !
Quant à l'argent qu'elle contient, il
pourra te servir. Quoi qu'il arrive, je
n'en ai pas besoin !

Il était temps de mettre fin au collo-
que. Le gardien revenait. Ce dernier ne
parut pas s'étonner de retrouver intactes
les provisions auxquelles le prisonnier
n'avait pas eu le loisir de toucher.

Il referma la porte, en maugréant,
d'un air rogne, et s'éloigna en agitant
son lourd trousseau df clefs,

Suffoqué par l'émotion, en proie à une
angoisse qui lui serrait la gorge, Lan-
drin, cloué sur place, n'avait pu profé-
rer une parole !

Morne et abattu, il attendait mainte-
nant son tour de relevée,

Il eut la vision sanglante d'une exé-
cution dans la plaine de Grenelle.

Les paroles du capitaine ne lui lais-
saient aucune espérance.

Il se reporta par la pensée à la mai-
son des Aulnes. 11 évoqua le souvenir
de l'austère et bienveillante figure de

Mme de Savignac. Il vit la pauvre femme,
apprenant la fatale nouvelle de la mort
de son fils, pousser un cri perçant et
tomber inanimée.

Accablé par le sentiment de son im-
puissance en face du péril prochain et
menaçant, le pauvre garçon, haletant,
les poings crispés, pleurait silencieuse-
ment.

XXIX

L'Arrêt de mort

Le procès des Philadelphes et lu géné-
ral Malet s'instruisait rapidement. Duroc
avait donné des ordres pour que le rap-
port de Fouché fût rédigé et déposé au
plus tôt, en vue d'une réunion immé-
diate de la commission militaire chargée
de juger les conjurés.

Le lendemain, à deux heures, Landrin
frappait à la porte de l'hôtel du Mesnil.

Lili vint ouvrir.
Le soldat avait marché précipitam-

ment. 11 avait les yeux tout brillants de
fièvre et les traits encore bouleversés.

A la vue de Landrin, la soubrette pres-
sentit un événement grave. Le Gascon ne
lui laissa pas le temps de le questionner
longuement.

— Lili, dit-il, voici une lettre pour M.
le comte d'Estorel.

— Personnelle?
— Et urgente.
Lili jeta les yeux sur l'enveloppe. Elle

portait lé timbre de l'administration du
Temple, Phœbus n'avait eu à sa disposi-
tion que le papier de la prison.

— C'est que..., dit-elle avec un peu
d'hésitation, M. le comte vient de sortir
à l'instant avec Mme la baronne j I

Landrin se tirait l'oreille d'un air em*
barrasse.

— Puis-jela remettre à mademoiselle?
demanda Lili.

— Ma foi ! pourquoi pas ? C'est une
lettre du capitaine ! Elle peut intéresser
mademoiselle Sabine! Et puis ça presse
beaucoup, beaucoup. ! insista Landrin; tu
entends, petite Lili ?

La soubrette fit entrer Landrin dans
l'antichambre et l'accabla de questions.
Le soldat raconta tout ce qu'il savait.

Epouvantée par les révélations de son
amoureux, Lili se prit à trembler de
tous ses membres.

- Mon Dieu! mon Dieu) balbutia-t-
elle, s'il allait lui arriver malheur !

— Allons, fit Landrin, sur un ton de
brusquerie affectueuse; allons, petite
femme, donne lalttre à M" e Sabine.
Dis-lui tout ce que je viens de te racon-
ter. Si elle ouvre la lettre, se sera peut-
être un bonheur)

Et le soldat, qui avait rendu à la jeune
fille les cinquante francs prêtés, attira
Lili sur sa poitrine, lui prit un dernier
baiser et s'esquiva.

Les deux amoureux avaient pris ren-
dez-vous pour le soir même. Lili devait
rendre compte à Landrin de sa conver-
sation avec M' 1* d'Estorel.

Aussitôt après le départ de l'ordon-
nance, Lili entra dans la chambre de
Sabine.

Aux premiers mots de Lili, Sabine
tressaillit et se leva.

A mesure que parlait la soubrette, W
doux visage de Sabine se couvrait d un«
pâleur livide.

(A suivre)


